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Les idéessimples,les idées justes soat, en France, les der-
Niéres qu'on adopte d'abordon commencepar les rejeter et par
prétendre qu'eues sont fausses; plus tard on seborne a les~jdurheret dire gu'eltes ne sont pas mûres;entin, un beaujour~ohnnit~par!esadmettre et paroubHer toutce qu'on a écrit
pour les combattre.Il nefaut donc pas que ceux qui ne recher-
chent en to~e& choses gué le vrai, l'utile et l'applicable,sansespnfd'~ot~d~cbter!ë~dë parti, se laissent~a~au décourà-
gemeht lorsqu'ilsvoientleurs propositionsfroidement accueillies
ou dédaigneusementécartées~quelquefois même bafouées.Com-
bien d'annéesd'existencen'a-t-il pas fallu que la Presse comp-tât avant qu'on en vînt à reconnaître la justesse desbases éco-nomiques sûr lesquelles elle à été fondée? Le .Wa<MK~, la
'G<Me«ede France, la Qtto~cMeKHe, etc., etc., avant de se résou-dre à réduire leur prix d'abonnethent.n'ont-ilspar répété en
chœur, sur tous les tons, que toute réduction ë(ait impossible?
AyonscOanancedans l'avenir, sachons attendre, et nousverrons
de même se réaliserplusieursdes améliorations qui, au lieu de
faire ré~échirprofondément les hommes d'état qui nous gouver-
nent ou aspirent à nous gouverner, n'obtiennent d'eux aujour-
d'hui qu'un sourire de tranchante et dédaigneuseincrédulité;
sachons attendrepatiemmentet nousverronsl'obligation du ser-
vice militaire disparaîtrede nos lois, et le jour arriver où non
seulementne seront plus soldats que.ceux qui ie voudront;
mais encore ne sera pas soldat qui voudra, où ce sera une
faveur d'être admis dans l'armée, comme aujourd'hui c'en est
une d'entrer dansla garde municipale, dans l'administrationdes
douanes,des contributionsindirectes, etc., etc.; sachons atten-
dre ét nous verrons l'impôt direct changer de caractère, peser
moins et produireplus, acquittésans contrainteet considérépar
les contribuables commeun bienfait, parce qu'alors, non-seule-
ment l'impôtles fer~participer aux avantagesqu'il procure au-jourd'hui, mais il leur en assurera de nouveaux; la percep-tion de

l'impôtse confondra dans le paiementde Japrimequi
~es garantiracontretout risque d'incendie,dR grêle, d'inondation,
(ïéptZootie l'instructionpublique sera gratuitecommela justice
l'impôtsera le levier à l'aide duquel la propriétépourraréduirele poidsde la dette hypothécaire qui l'écrase; l'impôt sera
le lien qui associer:) le crédit de l'individu au crédit de l'état
l'impôt sera la base sur laquelle se fondera une grande institu-:
tion de prévoyance sociale, une vaste caisse publique de retenues!,etde retraites, qui fera, dansTïntërët des travailleurslibres, ce
que fait aujourd'hui le gouvernementdans l'intérêt de ses fonc-tionnaires et de ses employés sachons attendre pt nous verrons la
police,monument de barbarie ethontede notresiècle,remplirdes
fonctions toutes nouvelles qui la réhabiliterontdansl'estime des
peuples; sachons attendre et nous ne verrons plus des hommesla-
borieux, des familles entièresexposés à mourir de faim, tandis
qu'unemultitudede paresseuxet dé fripons vitaux dépensd'u-
ne charité aveugle, qui, pour un peu de bien qu'elle fait au ha-sard, encourage,sans le savoir, beaucoupde mal. L'état de civ:-
lisation prétendue dans lequel nous vivons est un état d'obscurité
profonde, oùgouvernans et gouvernés ne voient pas plus c!air
les uns que les autres; un jour la lumière se fera, et l'ordre qui
manque aujourd'hui au sein de la société s'établira aussitôt;
suSira, pour opérer ce'prodige,de l'adoption de deux ou trois
idées très simples qui existent eh germe il n'y a qu'à le fécon-
der..Attendonspatiemment ce moment; peut-être l'aitcBdrons-
nous moinslongtempsque nousne le pensons.Maisqu'il nous soit
permis de citer quelques lignesdu Jot~-M~ ~M J')$&a<s,extraites
d'un article ou il passe en revue ce matin les travaux de la der-
nière session des conseils généraux.Voici ces lignes

Depuis treize ans, !e KouverneMp.nt a beaucoup fait po)tr nmélim'erréductiondu peup!e la toi votée en J833 a porte ses premiers fruitsdepuis trois anssurtout, grâce fu zète de M. YiUemain, qui n'a rien ne-~)igé pour endévelopper les exceitens principes et pour en corriger)es
imperfections,cette ici populaire a fait et continue de faire un biencoH-sidérab!e.Matheureusemetit,)e bien qui reste a faire est plus considéra-Ne encore, etsi le nombredes écoles et celui des élèvesont do''b!è de-
puis dix ans, Je ~rahd nombre des communes f;')i mancroentencore d'u-
ne éco)efait un triste contraste avec l'état florissant où t'instruction pri-
maire est arrivée dans quelquespa\s voisins. Quoi qu'if en puisse coûter
a notre amour-propre, il faut reconnaîtreque, dans cette voie, nous
sommes restésen arrière déjà Beigique,de )a Prusse, de l'Autrietie el-ie-méme, et l'on peut dire encore aujourd'hui,comme il y a quelques
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CnUt~ P<t~~a ~rNM~, piûce.encinq actes, par M. H. de Bakac.
M, deBaiNc est un des esprits a la fois les plus vifs et Ifsplus per-sétërans de ce temps-ri.–L'on a dit que la patienceétait ia mditté

du génie personnene peut nier dans Fauteur du P~'e Gortofet des ~eë-
MMde'ift t-te <!epro);!Kco"neopiniâtreté de travail à l'épreuve de
toutefatigue; –le fa6or <Mpro&u.~ omM(n;tMCtt semMe avoir cte écrit
pour tui.~EneSt't, bien difrefertt des naturts spontanéesqui irouvëi't
tout d'abord !a forme tjui teur.est propre,M. de Baizse afjit d'immen-
ses eS'orts pour dégager sa pensée du b!o!; de ces tâtonnemensmu'.H-
piiës il est résultéune inSBité d'ébauches plus oumoins informes, !)e vi-
vant qu'à demi et cependant trabissantcàet ià, par quelque trait singu-lier, ie tatent futur de rauteur.Cent ou centcinquantevotumes parurentainsi signésde diiTérenspseudonymes,et se débitèrentobxcurémeutdans
les cabinetsde iecture, sans qu'aucun œi) investigateur devinât, sous ce
monceau, l'Ingénieuxécrivain de la PA~Mto~ du maWaye, de ta PecM
de c/Mt~Wtt et de tant d'oeuvrer remarquabfes;tout autre se fût dé-
coaragé:M. deBahacseutne douta pasdeiui-mëme.etàà force de na-
turel, d'épreuves chamarrées, de remaniemeas et de vei!)es, il parvint à
se composerun style d'une origina)ité un peu xtartelée, maismervpitteu-
sement propre à rendresa pensée fine, eomptiquée,bourrée de détails,
d'observations et d'incidences. Bien qu'ii n'ait pas, commecertainsécri-ivains, la phrase primesautière, M. de B:))zac pose son cachet sur chaque
ligne qu'it écrit. Fort d'une volonté que rim) ne peut détourner, M. de
Baizac s'estdit,i)ya quelquesquinze ansJe deviendraiun romanciercélèbre, et il l'est devenu,-non tout-à-coup, mais par une suitenon in-terrompue d'efforts.– Du jour où il s'est <Kowe, où il est entré en
pleine possessionde lui-même,i) n'a fait que des bijoux EugénieGroH-
def, la JtecAcrc~e de !'a6.«~M, les Ce!t6c[<atf's,~arra,EtKe,la Ffmme
de trente (MM,le ~ts dans la faHëe,les 7'feMe, FerrayMs et tant d'au-

années. OMe :(t SM~'e ~ctf Kre e< 9«e fa Fr<?K~pa~(n!!p<M?6. !1 n'y a
Honc pas de temps à perdrepour nous

mettre o~ure
de regagner le

terrain que nous avons perdu. !t y a de'; i).presen~~f point sur tequettout le monde est d'aceorf!, c'est r~nsunisancedu traitement que reçoi-
vent les instituteurs.Si l'on veut avoir des maîtres qui comprennent leur'devoir et <rui se dévouent a te remptiT,)1sembte que )a première choseafaire, c'est de leurassurer, tes moyeMde vivre. Cependant, c'est a quoi ]a
Joi de )833 parait avoirte moinssonge.PO! trouver dans .chaquecom-
mune un homme ciip~Meds !'eEipi)r.,c'j;unc.th)NSdéiicates, on a cru~h'eas~dP t<'ër promettre ;00!')'.sur"!e bndgetde )a commune! D.e
ta deux résuitatsaussi fâcheux ]'t)n que rautre tea hommesinstruitset
honorabtes s'éteignent d'une carrière qui ne leur oa're aucun moyen a~-
sutéd'existetice,ctieséeotessont devenues le refuge des hommesqui
n'ont rien de mieux a faire,et qui ne présenteatni tes garantiesde sa-
voir, ni !es garantiesde moratite désirables. Ou si quelques hommes de
conscienceet de mérite se dévouent a cette missioningrate, la position
me~qnineet snbatterne a laquelleits se,trouvent réduits. !es privera .ne-cess'.iirement de ]a considération sans !aq')e!!ë Us soat 'impuissansa t'ai-
re )e bien. A~oitateDiaianqueHtest urgentde porter remède; !es con-
seits généraux sont unanimes sur ce point pour avoir des instituteurs,
et pour ies avoir teis qu'on doit!es soutiaiter, ce n'est pas trop de dou-
bler leur traitement; tousJes expédions proposes pourobvier a cet in~
convénient serontinenicaces."n
I) a faHa dix annéps au JoM~a~ (~M j0e6s~ pour reconMaitre

que Ja rétributionde 200 fr. assurée par !a toi duS~jnin. 4833
aux instituteurs primaires n'était pas suiHsante Et .quandnous
disions cela, nous, a rëpoque où la loi fut présentée par.M.Gui-
zot, dans un e pétition que nou s adressâmes ~à 4a chambre des
députes/etdans unjourM! dont te nombre des abonnés dépas-
sait cent miHe; quandnous demandionsque !e traitement des ins-
tituteurs primaires fût assimilé à ceM des ministres du culte;
quandnous disionsqaecetraitemeiitne pouvait ~tre moisdfe,
car s'it suuità peine au prêtre qui vit seu), exempt de chargesdomestiques,'àptus forte raison est-i! indispensaMeaux be-
soins de tatamiMe souvent nombreuse de.rinstituteur quand
Bous insistions enSn sur l'immense force que donnerait a~
l'état une mnice soldée par lui de quarante mine instituteurs
primaires.éclaireset dévoués, dut-il avoir cent mii!esoldats de
moins, notre voix était la seule qui osât se faire entendre, qui
osâtparlerun tel langage, et l'on disait de nous que nous
avions l'esprit faux et trop absolu, que nous voulionsl'impos-
siMë! Que voulions-nous donc? Nons voulions purement et!
simplementqu'on arrachât à leurs foyers, à leurs champs,
un moinsgrand nombrede jeunes ~ens vigoureux, dont !aSantéet les mœurs vont s'altérer dans les yi!les et le désœuvrement;
sans qu'onparvienne à en fairede'yeritablessoldats, et qu'on
payât mieux !es mairesaux tnams lesquels on r~net si lé-.
eêrémentJe sortderavemr.

AujouVd'nui,
que proposele JoMf-

nal <~es~e&a~dansundecesaccêsdetem&mequicaractensentsa
rédaction?–Hproposedédoubler letraitementde 200 fr. des ins-
tituteurs communaux.Or, c'est absolument comme s'il réduisaitde'tOfr.Ieprix de son abonnement;il y perdrait cent millefrancspar an. et n'y gagnerait pas un abonné. Tel est l'effet de
toutes les demi-mesures, de toutes les mesures mal conçues.
Hors desfermes dans lesquels nous avons posé en 1833 la ques-
tion du traitement des instituteursprimaires, on ne fera rien
d'efficace, rien d'utile, rien de simple, rien de grand, car il n'y
adegrand que ce qui est simple, de fécond que ce qui 'est
vrai, de durable quece qui est juste.

L'ordre mora! est si nécessaire aux hommes,et !a consciencepubliqùesémontre,pour ceux qm s'en écartent~ un juge si sé-
vère, que nous ne devons pas nous étonner de voir les écrivains
intelligens du, parti radical desavouer énprgiquementtoute al-
liance avec !es fëuiues légitimistes. Le A's<!o?M~traceaujburd'hHi
profondémentla ligne de séparation qu'il étabiit entre le parti
légitimiste et son propre parti. Cetterupture éclatante,ce désa-
veu de tous les efforts tentés depuisque!ques années parcertains
meneurs légitimistes pour amaigamer leur partiavec !e parti
révolutionnaire,méritent l'attention des hommespplitiques.Nous
reproduisons donc une grande partie .de l'article du~Va~tOKs~
qui nous paratt très remarquaMe comme engagementde sa part
pour ravenir, .et commesymptômede la situa'.ion que les feuilles
légitimistes ont faite à leur parti:

CommcBt,en eN'et/ s'est produit chez nous JeparU légitimiste? com-ment sbnt arrives par deuxTois aux Tniteries ces princes doi)th Fjan-
ce, en lSt'4, avait oublié jusqu'.n] nom:' A mesure (jtie les armées étran-gèreseurentpénétré sur notre territoire,on !es a vus se glisser

derrière

eitespour tacher de ressaisirce qu'i!s appe!aient!eurhéritage. Le duc]

très de!ic:euxpetits romans dont la liste serait p]us longue que notrefeuiDeton;
La connaissancedu cœur humain et surtout du coeur féminin, qui estuntout autre cœur, la science de la vie, la finesse d'aperçus, ia vérité j

hoiiahdaisedes détails, la puissance du description, vahircnt eniin à M.
de Ba!zac cette réputation et cette vogueque dix~ans de oraductionn'ont
pas diminuée maigre la défiance du pubtic, toujours en garde contre )a
fécondité. On veut bien passer un chef-d'œuvre à u.n aTlteur, mais troischefs-d'œuvre,'quatrechefs-d'œuvre, c'est trop.– Une qualitéde M. de
Balzac semblait le prédestiner au théâtre, c'est ta puissance dépeindre
ies caractères. Les physionomiesqu'il a dessinées vivent et se graventprofondémentdans )< mémoire. Personne,.sai)s f'xcepter'Molien'n'a
compris l'avarice commeH. deBa~zac jamais QuintinMetzys, )e peintre
des peseursd'or, n'a dessine d'usuriers p(us'secs,-p!us inquiets et plus
griffus:it a introduit dans iaiittcrature un etëment tout nouveau, et
tout moderne, l'argent; i)a su trouver du mystère dans cette ruche vi-
trée où nous bourdonnons aux regards de tous.– Sans souci de com-promettre une réputation sitëgitimeiH"ntgagnée,M. de Baizac, se'sen-
tant des ëiémensdramatiques, a vouiu dans ces derniers temps aborder
~a scène: ses essais n'ont pas étë heureux. paM(rttt,compromiApsr !a
frisure de Frédérick-Lemiiiu'e,d'aittt'urs si admirable dans ce rôie a été
supprimé après la première représentation:tes journaux trouvèrentla
pièce ~KMO)' C'est un grand mot dont on abusemaintenant et qui
produit toujours beaucoup d'effet sirips simples d'esprit. 1/ouvrage
était au contraire d'une ingénuité~ digne de Bsrquin.–H s'agissait d'un
ancien forçat qui ventait rendre àtasoriétéun ange à la place d'un dé-
mon qu'ette avait fait dejui, et qui cultivait toutes les vertus qu'i) ne"
possédaitpas dans un être gardé de !a corruptio:i avec tout le soinde
quelqu'un qui s'y connaît.–<0Mt~o~, dont l'existence, quoique plus
.longuea été fort orageuse, grâce à nous ne savons plus que) tripotage
de bittets,renfermait une grande pensée et des scènes touchéesde main
de maitre: ces deux échecs n'ont pas empêché M. de Balzac de conti-
nuer ses tentatives, et il vient de donner à la Gaité une nouveHe pièce,Pam~ (rtrsM<i!, qui ne nous parait pas son mot déunitiif. S'il fe

d'Angoulêmé débarqüeà,Sâint-Iean~de-Luz,.sefait c4nduireàl3orde.auxd'AngouIéme,débarqué a,Saint-Iean~de-Lu.c<.sefait conduirea Bordeaux-parle corps d'armée de Bërésford;!e comte d'Artoissuit d'Étape e~ étapet'armée de Sitesie its assiègentl'antichambre des rois coalisés et daleurs généraux pourqu'on teur rende ieur M-oné; et quand arrivés a Pa-ris, 'es monarques envahisseursttéaitentà imposer: iës Bourbonsà )~France, ii se'trouve.queiquesintrigansaN'uMés de mouchoir!:bianrset(te cocardes Manches qui poussent <ur )e, passage d'Atexandre ces deux
cris in.sèpart.M<s ~!Mt)t<M aHt'M.' OM<tt< MM pr<MM te~tMKM; La ca-tion, stupéfaite, épuisée, veuv~-deses défenseurs trahiepar ses chefsies regarde faire avec une muette douleur Ators )es princes coansé;
prenReut assez d'assurance pour rétablir chm nous les principes de ialégitimité, en accordant au comte d'Artois l'objet de ses,pressantesre-quêtes;et cetui-ci.pour leur marquer sa reconnaissance se hâte de si-gneruneconvention par laqucHei)leurfivre 53 piaces fortes i''ooobouchesa feu, 3t vaisseauxet 12 frégates dont,)a perle, pour la Franfetpeut être estiméeà ptus de 280 misions. Voità eh deux mots, l'histoi"*de la première restauration.Quanta la seconde, personne encore nos'est avise de nief ceci qu'eue n'aurait point eu )ieu si !.) France n'a-vait p~s éprouve a Waterloo la p)us douloureuse des catastrophes qui
soient insccites en lettres de sang dans son histoire. Sans fes Anctais ettes Prussiensarmés pour )e rétablir, jamaisLouisXVmneseraitrenneaux Tui)eries,et H t'avouait tui-mëme hautement.
~Tet estie passévrai du parti légitimiste, et tout l'art des sophistes neparviendra pas a ie cotorerd'aucune i!!uiion acx yeux de !a France Cmnous dit qn'itempêcha ators )e démembrement dé notre pays, en mena-çant les a!Ues de réunir l'armée vendéennea l'armée de ia Loire Cetteanecdote posthume fait honneur a l'imagination de ceuxqui Font inven-tée pour !aver]e drapeau bianc mais ii y a pour euxun matheurc'est
que ia prétendue menaceaurait eu lieu au mois dejuil!etl8t5. et qu'àcette époque,ii n'y avait pins d'arméevendéenne,t'ouest ayant été com-p)ëtement paciSé par Je général Lamarque. ti faudrait donc s'ab~eni<-deces eom<M/ntt<pottr fepoK~)-e (t~~ .«'K!<?K<K6'oettet'c!<a;de<7M~cMM
jeMHe~~<'tM, mais qui ne reposent sur aucunfait rée).Là véritéest m~le parti tegitimiste, non seuiement n'a jamais montrédepuis 50 ans !apomted'une épée aux ennfmis de !a France, maii; qu'H a été constami.
meut rinstigateur,des coalitions fotinées contre etiê, et ie compiicedeceux qui i'cnt envahie. Lorsqu'i) a déchiré te seift de )a France par !aguerrecivile, ce sont !fs Anglais quiiui ont fourni des munitions etdes armes.Quand te comte d'Artois se proposa de prendre ie comman-dement de i'armée vendéenne, ce fut Catherinede Russie qui )ui cei-g!:it i'épée. Quandles royalistes de !792.furentmaitrés de Toulon leurpremier soiu fut de )e!ivrer auxAnghis. Toujours, depuis te commen-cement de notre rèvoiution, Taspect du drapeau Nanc sur un point denotre territoirea été pourTéu'anger.unsignai indiquant qu'i! v seraitie bien venu. n
Après avoir comptéte ce tableau,que lesjournaux légitimistes

contës'eront sans doute, )e\tVa<tOHa<soutient que le parti tëgi-
<tmï<:t~ fprn!~ ~n~r~T'o ~A fm'!i 't c~ft jït-~vtM~ ~t M AMn, ~~i: oco ~uumnuuaUcMS–'tence et de succès, dit-if, n'ont pas changé ?; car«à moins d'ê-tre iespIu'Sn'réftécbtset !esptus;incons~quënsdes hommes ?sespartisansne peuventsonger à !erelever sans l'appui de t'étran-
ger, et'< c'est là unmaihëur attache aapa~dÏëgitimiste,ajoute-t-ii, c'est !à ce qui lui imprime un signe de réprobation.Voici, d'un autrecôte, comment ie ~Va<t'oN<~répond à l'obser-vation que nous lui avions faite qu'il ne pouvaitlogiquement re-garder les légitimistescomme moins suspectsà regard des ti-
-bertes publiques qu'à régard de la défense nationale.C'est laconctusionde son article:
«Maintenant, dit-it, qu'au nom de ce même drapeau on vienne nouspaner de hbene, u.jndependancenationale; et même de réforme et desuff! âgeunivarse!, nous diro)t~n~te~ent que si ces mots sont prononcésde bonneM par queiqueslégitimistes entoures d'illusions, tb ne MM<dans ia bouche des autres, OMe<<'ndM«;E meK~ong~. Le parti ]ég:!imi'itea été quinze ans sur fe.trône. Enfait de fiberté,il nous a donneh cen-

sure en l'-iit de suffrage universe),' tedouble vote. Quandil aura f:rt an-tre chose, nous pourrons croireà ses tendances libérales et nationalesQuandU aura )'<K!e ses prtKCM,agens de l'étranger,nous pourronsac-~~cuemir ses débriss'tts viennent à notts ap)-&! aMtrbrAM !eMf (trac~MJusque-ia; (tue !e paru jé~itimiste suive sa ligne et nous la nôtre EHesn'ontncn dû canunun,nibut, nimiiieu, ni point de départ.Son ani.tnc"
avec nous ne peut êtrequ'une cause de confusion pour.ies esprits et de.demorahsauonpourles consciences. Qu'il reste donc dans son camp et.nous'dans te Mot: e."
Ainsi, reniez vos princes, brûlez votredrapeau,soyez iespiusiscocsequens et les p)us irréuéchisdes hommes, renoncez à vosseulesconditionsd'existenceet desuccès, sinonvous continuerezd'être marqués d'un signa de réprobation, vous serez les com-p~ccs de l'étranger.eU'on vous d![;a Mg«e?neK<.que toutes vosdéclamations libérâteset nationales ne sont que d'Qd't'eM.rmeK-soM~es. yonà t'M?<MHSi!MMque les radicauxadressentau parti !ë-giiimiste. C'est en même temps celui de la gauche constitution-

ne!!e qu: y joint: d'auteurs tôutes_ tes marques possiMes de
mépris. YoHà pourtant tasituationque quelque's sophistes ont sufaireà un grand et honorable parti!
j

Maigre !a fausse situation que sa matencontreuse aUiance avec

faut, M. de Ba!zac fera encore une centained'actes jusqu'à
ce qu'il aitrencontre sa furme propre, et alors nous ne doutonspas qu'il n'enrichissela scène d~uvragea aussi remarquables que,ses meneurs romans.L'art du théairee'en effet un art tout particunt-ret qui n'a pas beau-coup de rapport avec )a Httérature. Un poste, un écrivain qui arrive à lascese est a peu près dans la positiond'un peintre qui voudraitfaire de)a decoraiion. H serait tout surpris de voir seslignes danserà droiteetà gauche, ses tons changer de valeur et d'intensité, les premiers piansrecuter et tes iomtains avancer;)a')umière de ta rampe dénature tout-cette lumière, qui mante de terre au lieu de descendre du ciet, donne

aux objets une physionomieétrange et dont i)fautsavoir calculer t'eSet.–Une pièce d" théâtre doit être exécutée comme ces dessins d'optiqueqm paraissent diNormes.et q~i se. redressent)orsqu'o'fes regarde dane
un rouleaud'acierpo!i.–Lfs portionstes pius soignées, sur lesquellesoncomptait, ne s'aperçoiventp)usde )a saUe. Quelque phrase jetée au ha-sard prend tout à coup un relief extraordinaire. Des intentions prêtéespar le pubtic rendent comiques,des mots qui ne .Fêtaient pas d'autresvraiment spiritueis passentsans être remarqués.–Dansce métier aven-tureux, ies plus habites trayaiUent un peu comme tes ouvriers de hautelice, a ['enverset sansvoir ce qu'ils font.Quanddes gensde lettreshabitués au roman, à !a critique, au feuille-ton, abordent ia scène, it arrivedeux choses ils se préoccupentextraor-dinairement des/!ceMM,de coMMtMMjttee dMp!aKcAM, c~r-
peMte, ou bien ils s'abandonnentsans contrainteà leurs capricesd'ima.gination et de styie. Dans ie premiercas, ils perdent leurs qualités natu-re)!es et n'acquièrentpas i'babifeté pratique des'dramaturges de profes-
s)on. Dans le second cas, iis se font simeret se dégoûtent du théâtre._
Avec un peu de persévérance,les uns auraientMentit repris leur tiaertédaHure et les autresauraient régie )eur fougue.–Après avoir donnécoursà son excentricitédans FaMtn~et dans ~umo~, M. de Bahac,
devenu timidedans Pame<<t GeraM~, semb)e s'être abdiqué à plaisir etn'avoir cherché qu'à construire carrément et correctement un honnêtemélodramedans les conditions rigoureuses du genre. Hya'teHemeBtréussi~qu'i! ne seraitpas impossible que ta doioiro et la Msaigue d'uu
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!fes~égh!m!steslutafalte,te ComMKfcese défend vivement et
Sen contre les journaux de M. Barrot. Voici l'argument qu'il l
leur

Jettece matin: j
''M.Barrotnepense pas "n mot de cequ'ilfait~irea ses organes )]

contre les.Iégitimistes,ou il aurait donne lui-mê" v~ exemple immo-yal et criminel. Gë parti, selon lui, serait l'ennef'. acharné
de !a Fran-ce. Toutes ses idées ne tendent qu'à bouleverser nays. Ils ne veulent

arrivèrautriompheque par la ruine et le sang de leurs concitoyensversépar les baïonnettes étrangères. Et c'est a côte d'un pareil parttque
M. Barrot a marchépendant deuxans!C'est!uiqui le premiera créé ce
ïhouvementde fusion contre lequel ils'acharne poar le salut de la loi
de 1841.p è

Et, en effet, à l'appui de cet argumenta le ComNMrce cite une
circulaireadresséeau président d'uncdIMgeetectorat en faveur
d'un candidatlégitimiste Fun des membres tes plus exaltesde
ce parti, circulaire da!~ laqueUe était précisément invoqué en
faveur deFaHiancelégitimiste, le faltquete~V<!<to?ta<, dans l'ar-
lic!e que nous avons cité ci-dessus, traite de com<e maladroit,
inventépour tromper lesjeunes gens.Yoici cette lettre écritepar M. Oduon Barrot au président du comité électoral de lagaucheà MuziHac, en faveurde la candidature de M. le vicomte
~Vatsh et IueparM.deLarochejacqueIeindansIasea.ncede ia
chambre des députésdu 29 juiuetd842:
« Nous n'hésitons pas, monsieur, a penser que, dans les c!rconstancespÈriIleuses où le Ministère qui pèse sur nous a placé notre indépéndan*

ce, il est indispensablequ'uneanianeese forme aux élections entre tousïes hommes aux yeux desquels la dignité du pays vis à vis de l'étrangerest le premier but à atteindre. Or, il ne nous est pas possible d'oubher
qu'après la bataillede Waterloo lesVendéens liront proposera l'arméede-

la Loire de s'unira eux et de marcher ensemblecontre l'invasion.
Dès trahisonsrendirentcette fusion impossible elle doit être tentée au-jourd'hui encore, et nous espérons que ce sera avec plus de succès.
En vérité, enlisant cette lettre du chef de la gauche et en !a

rapprochant desmalédictions publiéesdepuishuit jours par les
reuiuesde ce parti contre ceux qui s'unissent aux légitimistes,
jMus nous demandons si les partis n'oublient pas trop qu'il y a
Mne pudeurpublique pour faire justice de ces palinodies? Com-
ment! ce que les feuilles dela gauche uëtrissent aujourd'hui
commeun crime, l'hommequi les inspire le conseillait,le sol-
icitait il ya un an,cômmeun acte de vertu et de patriotisme!1
Ces monstrueuses coalitions qu'ils répudient aujourd'hui avec
raison commeune honte, ce sont eux, c'estleur chef qui ena
donné le signal, qui lesa préconisées;c'est lui qui a engagé les
comités de la gauchea voter pour les comptée! de ~'e<ram<~f
c'est de sa plume qu'est sortie cette circulairequi n'a pas craint
d'invoquerjusqu'à des contes en faveur des représentans de ce
parti qui n'inspire aujourd'huià des écrivains que me~t-Me< dé-
yoM< Oh! quelle est donc la moralité des hommes de parti? `y

Le Stec~e continue la mauvaise plaisanteriede nos prétendues
attaquesodtetMMe<tK<~MM<M contre M. Barrot, à l'occasion de
la missioncon8ée & son frère. Le jStëc~e sait très bien que nous
n'avons publiéà ce sujet aucuneattaque contreM. Barrot mais
l'insistanceavec laquelle il répète cette fausseté est trop étran-
ge et trop signincative pour qu'elle ne nous inspire pas des in-quiétudesréelies au sujet de ta manièredont M. Adolphe Barrot
comprend sa mission. Elle montre évidemment que, tout en
comblant M. A. Barrot de leurséloges, les journaux domesti-
ques craignentd'accepterla responsabilitédes négociationsqu'il
-va poursuivreet de leursrésultats. S'il est un si grand négocia-
teur cependant, quepeuvent-ellescraindre?Les droits de la
France à l'égard de son ancienne colonie sont-ils incertains ?M.
Adolphe Barrot n'a-t-il pas, pour les faire respecter, indépen-
damment du génie qu'on lui attribue, le nom et les forces,de laFrance ? Pourquoicet empressementè décliner la responsabi-
lité des actes d'un homme en qui l'on montre d'ailleurstant de
connance? QueIe-Stec~e yprenne garde, nos prétenduesatta-
ques contreM.Barrot, fussent-eHes vraies, neseraient pas aussi
compromettantes pour lui, que ces distinctions qu'il établit ce
matin. Du reste, M. Adolphe Barrotet, avec lui, la gauche quoi
qu'elle en dise, est à l'œuvre, et nous en attendonsles résultatspour juger à la fois l'oeuvre, les négociateurset le parti.

Il faut que chacun soit responsabledeses œuvres.Voici le
prospectusque publie la Fa<ne. Si ce prospectus n'est pas dés-
avoué par M. Barrotourses amis, nous sauronsdésormais& qui
imputer les opinions de ce journal et la responsabilité de ses at-taques pour ou contre les hommes et les choses; nous l'enregis-
trons pour nous ensouvenir, et pour nous en servirau besoin

Des députés de l'opposition constitutionneUe. dit-e!!e, de la réunion
Barrot, se sont assembléspourdélibérer sur l'utiHté politique d'unjour-
nal dans les conditions de publicité que la fah-te devait reatiser. !ts ont
été d'accord pour donner leur concours à rétablissementde ce journa).Usontbienvoatu reconnaîtreque !a sécurité quits devaient désirer,
pour la direction poHtiqnedu journa!, ils la trouveraienten nous. Ils
.nous ont accordé connance, its nous ont permis de nous présenter au
puNic comme l'organe de leur parti, ils out bien voutunous c<tM(tettKer
auprès de toi, et mettreteùrs noms honorables a côté du nôtre pour le
yetever et lui donnerson caractère dans !a presse.

Et nous pouvons ajouter que, mdépendamment de ~a presque unani-mité des députés de ia re<Mt<<MtB<Mto(, ta plupart des députés de la i

harpentierémériteaientajusté et raboté les poutres de sonédincedrama-
tique, comme vous aUez en juger.
Ceiase passe pendanHespremièresannées de la Restauration. Paméla

Giraud est une jeune Site pauvreet Neuriste, mais honnête, qui aime le
plus vertueusement du monde un .nommé Jules Rousseau, qu'elle croit
êtreun simpleouvrier, sonégal, et qui appartientàl'unedes p)usriches
famittes de l'aristocratie ûnanciere. Ce Ju!es,pour occuper ses loisirs,
fait en même temps de l'amour et de la politique. H s'est jeté, dans une
conspiration Bonapartiste que la police de Louis XVIII ne tardepas à
éventer.' Pour se soustraire aux recherches dont il est l'objet, JulesRous-seaus'apprête à quitter la France, et proposeà Paméla de le suivre dans
son exit;maista.grisette, quia des principes, rejette bien loin cette
-proposition; tejeunehommeinsiste, et, par malheur, it insiste avec tantd'opiniâtrëté,que,surtadénonciation d'un garçon tapissier, son rival,
~esagfns de la police ont le temps de venir l'arrêterchez Paméta.
Cet événementmettes parensde Jules au désespoir, car ce n'est rien

moins que la peine de mort qui menace teur nts unique. lis eonCent sa
défense àuncertainDupré,avocataustëreetmisantrope, auquttits
promettentla m6i6é de leur fortune et une reconnaissance éternelles'il
parvientàfaireacquitter soa client. M'' Dupré, assez riche pour ne pas
tenir aux honoraires,et trep sceptique pour croire queles hommes se
souviennent d'un service rendu, ne prend en main ta cause du jeune
Rousseauque dansl'espoirde démasquerle chef occulte de la conspi-
ration, un soi-disant généra!de Verby, qui rappelle te Maxence Girard
des DetM' Frères:L'avocat pense dureste, avec raison,que Jutes s'est
laissé Moment entraîner pa!~ ce Verby, et jure de mettre tout en œu-
vre pour te sauver A cet eNet, il va trouver Paméta Giraud, dont il con-
naît tes sentimens a t'égardde Jutes, et lui avoue q"e ceiui-ci est perdu
si etie ne consentà déclarerqu'i! a passétout entière auprès d'ette la
nuit du 20 août; pendanttaqueHe s'est tenue )a réunion des conjurés.
Paméh ne recule pas devant un pareil sacritice Menqu'eite sache

toute la distâncequila sépare désormais de M, Jules Rousseau, elle con-
sentàracheter,par un mensonge qui !ui coûtera t'honneur, la vie de

gauche qui ne font paM)artie decette réunion,ont voulu concourir avec
teurs coftègues a t'étaMissementdelà Patftc. Dès tors, unecommission,
prise dans le sein de ta~réunion de l'opposition constitutionnette,a ré-
gté tes bases de ta constitutiende la société. Les conditions du traité
pour l'acquisition de. Patr<e ont été arrêtées par les quatre députésmembres du conseil de~surveittance.Et c'est dans cet état que laVatrts
a été remisé en nos ma~ns.))b
Comment le Stec~ quise révolte à la pensée que nous ayons

vouluétablir une solidarité quelconque entre M.Barrot et son
frère, au sujet d'unemission spéciale accueiDerà-t-ilce pros-
pectus qui établit uae solidaritéintime complète, universelle
entre M. Barrotet ta Pct<We ? (d) Gomment M. Barrot et ses anus,,
qui paraissent cramdre de cautionner lesuccès des actes diplo-
matiquesd'un frère qui leur est si cher, comme.dit le 5tec<e,
ont-its consenti à c~M~tOMMerainsi la jP<t<f<eetMmcar<tc<ered<!Ms
'la Presse?Cela peut s'expliquer,maisqu'on y songe! cela engage.

On sait que ]ML je ministre du commercevisite en ce momentles principales mannfactures du pays pour s'assurerpar lui-mê-
me de !a situationprésente de l'industrienationale.A son pas-
sage à Etbeuf, après avoir vu minutieusement toutes tes fabri-ques de cette importantecité manufacturière,il a réuni tes mem-,
bres de la chambre consultative ainsi que les principauxnégô-
cians le JbMfMa~ de 7{oM<!Krend compte de cette réuniondans
les termesqui suivent
"La conférencea eu tieu de sept à neuf heures du matin. Diverses

questionsy ont été traitéespar le ministre, et d'autres présentées parles hommeseompétens, ont reçu une solution. Le débat a particulière-
ment roulé sur les débouchés hypothétiques que l'industrie croit ren-
contrer dans ieCéieste-Empire.vt M. Cunins'est, dit-on expliqué avec une grande franchisesur nosfutures relations extérieures..U a dit qu'il nefaitait pas, comme en )8)5,se jeter a l'aventure dans desexpéd4tionstointaines,sans savoir ce qu'it
convient d'exporter que surtout il ne faudraitpas renouveler la fauted'expédier des produits de rebut ou mat conditionnés; que si nos rela-tions avec l'étrangeravaient pris un certaindéveloppementdepuis cinq
ou six années,cela était dûa une meitteuré méthodeet a une grandeeloyauté d'exécution que tes premièresmaisons se sont attachées à met-tredansteursexpéditions.
« Puis,abordant ta question des études a faire en Chine,

il a engagé
le commerce a attendre les rënseignemens que tes agèhs qu'on y doit
envoyer pourrontrecueittir. La ditncutté est pour cet envoi, suivant it)i,
non dans tes hommes de bonne volonté, mais dans les hommesspé-
ciaux. tt a parucraindre que tes agen& qui cumuleraientune doubië
mission politique et commerciate ne tussent ma!

placéspour répondrea
ce que l'on doit attendred'une missiontoute spéciale. On a crucom-prendre,d'après cela, que te ministre du commerce n'était pas encore
parfaitementd'accord avec cetui'desanairesétrangères sur te caractèreadonner al'ambassadequi se prépare.

Au surplus,M. Cunina déclaré que, quanta'tni, il n'étaitdispose aaccréditer, soit entre ceux que les intéressésauraient proposé de délé-
guer a leurs frais, soit entre ceuxqu'il commettraitde son choix, que
desgens qui, par leur spécialité d'hommes d'aNaires, resteraientdéga-gésdetouteaction politique."a

Il semble qu'O'ConneHait voulu taisse!*a ta réunionde Lis-
moreun caractèreexclusivementnational,et ajourner toute pré-
occupationqui pût en affaiblirFen'et;aussin'avait-il pasjugé à
propos, comme nous l'avons fait observerhier, de parler de i'in-cident soulevé par la dernière motion d'O'Connor. Mais si ce
dernier, faisant déjàdes concessionsaux chefsdurepea!, paraît
vouloir rentrer en grâce auprès d'eux,0'ConneI! se soucie fortpeu de ses avances.Dansla réunion hebdomadaire de Dublin, le
27septembre, il a parlé de lui en destermesplus que sévères,
plus que durs on peut en jugerpar le passage suivant de son
discours:
< La fameusemotion de M. O'Connorest l'acte d'un homme'sanshon-neurpolitique.Si j'avaisassisté à la séance où il t'a faite, j'auraisfait je-

t~r cet homme à ta porte,en te faisant passer demain enmain.On t'a traité
avectrop d'égards et de courtoisie. Rien ne prouve mieux la pernicieuseetendancede sa motionque la précipitation avec taouette it t'a présen-tée sans attendremon retour. It devaitm'attendre,moi, te fondateur de
l'association.Si cette motion avait fait impression, ette était de natureà
bouleverser tousnos plans, si soigneusement mûris. Une telle conduite
a mérité que le nom de cet homme fût à tout jamaisrayé des registres
de l'association. «
On voit que la soumission d'O'Connor, quelquepublicité

qu'elle ait reçue,n'a pudesarmer la colère d'O'Connell, ni sus-
pendre l'exécutiondu malencontreux schismatique.
O'ConneU, dans ce meeting, a fait une nouvelle allusion aux

démocrates de Paris; et c'est pour comble de dédain au mo-
ment mêmeoù il exaltait ceux d'Amérique, dont il a fait enre-
gistrer les dernières souscriptions:
« Lorsque le parti républicainde France, a-t-i! dit,nous a offertses sympathieset son assistance, l'association à refusé ses of-

< fres immédiatement et elle a prouvéainsi que l'Irlande
x n'accepteraitjamaisaucuneadhésionincompatible avec sa6dé-? lité monarchique à la reine et avec son ardent amour pour la
x liberté.eEnsuite, le docteur Grey a donné lecture d'une proclamation
qui sera publiée dans les salles où siégeront les nouveaux ar-
(t)Comment)e ~c~e acceptert-t-itsurtoutpour M. Barrot ta 5otidant< de )a

.Pa<7-te,qoand il YttT*dans te numéro qme ce
jonma) puNie ce aoir'Ie discours

qnitui est adresse,.Uni, .HecA'PBneffet, je .Kee/eattrtbdait cematinanosatta-
ques ta résolutionprisepar M. Barrotde nepasconduire son frère jusqu'à Brest.
La Fafrt*'donnece soir nn démenti a cetteassertion.

celui qu'elle aime. L'alibi est prouvé Jutes r evient absous de l'accu-
sation portée contre lui, etj cotnme te danger a disparu, ta famitfe Rous-
seau onblie ce qu'elle doità PaméifaGirauden retour de sagénéreuse ab-
négation. Mais l'avocat Dupré, que la jeuneneuriste a quoique peu ré-
conciliéavec l'espèce humaine, et qui veut lui en tenir cun!p:c,n'entend
pas que tes choses s'arrangent ainsi: le dévoûmott de )anoisette tui
semblel'avoir rendue digne d'épouser M. Ju'es;itdécide d..nc que te
mariage .des deux jeunesgens s'accomptiraen déptt~desoi'stactes, et par
toutes sortes d'habiles intrigues,qui remplissent la dernière partie de la
pièce, il amène ennn cet heureux resuttat.
Telle est en résumé la nouvelle productiondramatique de M. dé Bat-

zac. L'ouvrage, quoiqueassez faiblementjoué, a réussi,g) ace~ ta vérité
des situations, au naturel des détails et à t'espnt du dialogue.Nous ci-
terons un mot .délicieuxque nous avonsretenuparmibeaucoup d'autres.
À propos d'un à parte de l'avocat de Jutes, te personnage comique du

drame émét la réSëxion suivante Que se dit-it donc là tout seu)?.
Un avocatqui se parteà lui-même mefait l'effet d'un pâtissier qui man-
gerait sa marchandise!
AmMtfM-Comtqne.–Les Bo~emMMS deParM, drame en cinq

actes et huit tableaux,par MM. Denneryet Granger.
Sans aller plus loin, cherchons toutd'abordquerelle au titre.Quoi!

vous appelez ces grinches, ces escarpes, tous ces affreux scé)érats des w
Bohémiens?vous appliquezce nom charmant aces hideux crapauds qui
sautètent dans les fanges de Paris?–Avez-vousjamais vu tes véritables
Bohémiens ? Nous en avons vu, et par douzaine,et nous pouvons vous
assurer qu'ils ne ressemblent guèreaux vôtres. Si vous aviez erré dans
t'Atbaycinde Grenade, et suivi le chemin Manc de poussière qui mène
au Jtfomte-~yra~o,vous auriez rencontré de grands drôles à la mine nnèreetnerveuse, fauves comme descigaresde ta Havane, portant ma-
jestueusementquelque noble haillon sur leur épautebronzée.Decamps
tes

eût suivis,
le crayon à la main, avec une respectueuse admiration,

Dans leur oei! de diamant noir respire l'antique et mystérieuse métanco-

bitres. Ce documentest en quoique sorte la connrmat!oa o<n-
cielte de la promesse qu'O'Connell a faite d'organiser au plus
tôt sajuridictionde famille. Au haut de ce brevet judiciaire
est dessinée une harpeavecune couronne; au dessous on lit
<-Attendu qu'il a été formé pour te districtde.un tribunalarbitra),savoir faisons que M. secrétatre fournira toutes les formules,voulues,

sans frais, ainsi que tous les renseignemens nécessaires pour le com-mencement )égat des procédures arbitrales. Signé par ordre,T. M. Ray,secrétaire de l'association loyale nationale du repeat. Dieu sauve lareine.
Ha été donné lecture d'une autre formuie ainsi conçue
« Les présentes sont aux uns d'attesterque l'association loyale, natio-nale du repeal d'Irlande, ayant une confiance parfaite et entière dansl'intégrité,la capacitéet la discrétion de. dans une réunion tenuele.

dans la grandesaiiedeCorn-exchange.a.parunvotepublic,nommé, ap-
prouvéet recommandé ledit. pour le district de.en qualité d'ar-bitre, avec la mission de décider et régler tous lés différendset toutes
les discussions qui pourront s'élever dans le district de. et qui lui
auront été sounns par les partis en "procès en foi de quoi nttns appo-
sons nos signatures. Le président, le secrétaire.–Le conseiller Seully,président de la réunion .est nommé arbitre pourle district de Dun-
drum, il accepte ces fonctions."
O'ConneIln'a pu se dispenser de répondre aux menaces pro-férées contrelui dansées derniers temps partous les journaux

de Londres; ona vu qu'ils faisaient pressentir, ou plutôt qu'ilsprovoquaient avecacharnementdes mesures de rigueur inusitées
contre l'agitateur, et comme une sortede coup'd'etat que tes ~cir-constancesjustifieraient;O'ConneH s'est contenté de dire

« On peut me jeter en prison, mais l'ennemi ensera-t-itplustranquille~ Un ter acte rendrait-il les hommes violens plus
x modères ou tes modérés plus violens? Aussi, continuerai-je àt exécutermes plans sans aucune préoccupation.
Dans sa séance du 29 septembre, la seconde chambre des

états-généraux de Hollande a adopté te premief chapitre du
budgetbiennal de 18M-1845, a ta majoritéde 33 voix contre24.
C'est un succès pour te ministère et un vote de connance accor-dé au ministre des finances a~MKeWm,M. Van-Halt ta discus-
sion généralea prouvé que tout )e monde, te parlement, te cabi-
net, ta cour, désire sincèrementremédier à lasituation.En ef-
fet, M. Yan-Hatt a déclaré que te roi se mettrait à ta tête de
ta nation dans ta voie dessacrificesexigés par tes circonstances
et que l'héritier présomptifde ta couronne n'hésiterait point àsuivre t'exemptede sonpère.

On connaît tes dissentimensprofonds qui ont régsélongtemps
entre l'Angleterreet la Hollande;ils semblentquelquefois se
réveillerdans les circonstancestesplus puériles.Unjournal mi-
nistériel de Belgique, circonspect etgénéralement bien informé,l'Onze de Camd', publie les lignes suivantes:

Des renseignemensque nous recevons deTerneuzen et des lettres de
Flessinguenousapprennentun fait assez significatif,q))ia eu lieu lorsdu passagedevant ces ports de mer de la flottilte anglaisemontée parla
reineVictoria.Aucundessaluts tirés par l'artillerie hollandaise n a été
rendupar les navires britanniques q<n faisaient partie du convoi royal.
Les matetots de la frégate néerlandaise <!eJM<t<Mont paradé surles ver-
gues et ont tiré des salves d'artillerie;mais les pyroscapbes sont restés
muets. Le lendemain cependant, le dernieryacht de la flottille royale
qui a passéen rade de Flessihguea échangédes saluts avec la frégate de
JtfOM. Le fait paraîtra d'autant plus singulier,que le roi de Hollande a–
vait envoyéM. le baronVan derCapétiena Anverspour complimenter lareineVictoria.
Les journaux allemands ne s'en tiennent pas qu'à leurs pro-prescommentaires,relativement au prétendu congrès européen;

ils accueillent toutesles correspondances parisiennes quirënché-
rissent encore sur leurs hypothèses.~ Voici ce qu'on lit dans une
lettre de Paris, datée du 25 septembre, publiée par te JoMrKs~
~eFfaMc/br<;
< 11 ne serait point invraisemblable que la missionde M. Olozaga eûtrapport a la possibilitéd'un parei) congrès, il est évident que la situa-

tion de l'Espagne, qui présente le spectacle d'une insurrectionperma-
nente, ne saurait laisser la France tranquille et~indifférente, et il se
pourrait que des considératioM, commandées tout à la fois par l'équité
et la prudence,déterminassent les autres puissances a acquiescer auxdésirs du gouvernement français, qui voudraitqu'on s'entenditsur les
moyens les plus propres pour pacifier ce pays, ainsi que sur leur exé-cut!on. Cependant,un congrès de ministres tel que celur dontparlentlesjournaux français,n'aboutira jamais à une MtterMMMoK; il n'aurait pourobjet unique que lé mariage de la jeune reine."
Le correspondant ajoute que .don Carlos est disposé mainte-

nant a consentir au mariage du prince des Asturiesavec Isa-
belle II, pourvu qu'il ait te litre de rot et qu'il ne soit pointquelemari de la reine!

Bëp&citeatèM~MpMqmM
OulitcesoirdansleJtfMsa~er:

e Bayonne,30 septembfe.
w Les choses étaient dans le même état, a Saragosse,le 37.

Les insurgés commençaientà se désunir. Le général Cunedo a
pris le commandement. Le blocus est très sévère,et il n'y a plus
de vivres dans ta vilte, sur laquelle la junte lève âne contribu-
tion extraordinaire.

)ie de l'Orient, et l'on comprend que leurs pruneDeséchangent la nuit
des rayons avec tésétoites t'orgueitd'une race pure et sans mélangeres-
pire dans leurs narines ouvertes; ces hpmmes-tà.habitent,avec leur sau-
vage famit!e,des tannièrcs creusées dans le roc, abritées par tes larges
spatutes des raquettes, défendues par tes verts poignards des atoès. Us
ont toutes sortes d'industries suspectes et diaboliques. Ils jettent des
sorts,fabriquentdes philtres et des amulettes, vendent desrecettes pour
la guérison des troupeaux,et au besoin .donneraient peutretre quelque
coup denavaja à un voyageur attarde maisyaa loin d'eux à ces
ignobles bandits dont vous appetez vous-même)e vêtement ordinaire
un cac/M-co~MMt, au grand scandatedfs chérubins du poutaitter.'Lesenfans de la Bohême ont leur hiérarchie, leur religion, leurs rites;
leur origine se perd dans la nuit des temps un intérêt poétiquese rat-
tache à ieùrs migrations.It est aussi une autre espèce de Bohémiens non moins charmans, non
moins poétiques; c'estcette jeunessefolle qui vitdesonintetiigenceun.
peu au hasard et au jour le jour peintres, musiciens, acteurs, poètes,
journalistes,qui aime mieux te plaisir que l'argent, et qui préfère à tout,
même à )agloire, la paresse et la tibertë, race aimaNeet tacite, pleine
de bons instincts, prompteà t'adnuration, qu'unrieneniève etdétourne,
et qui oublie le pain du tendemaia pour la causerie du soir. –De cette
Bohême, nous en sommesun peu tous, plus ou moins, ou nous en a-
vons étéLheureux temps ou l'on s'imaginait avoir des dettes pour quel-
ques centainesde francs, toujours payéesdeux fois, oùt'onsegrisait de
sa jeunesse en buvantun verre d'eau, oft l'on se croyait un don Juan,
parce que la voisinede ta mansarde vous avait souri à traversses résé-
das et ses pois de .senteur, Que de beaux rêvésnous avons faits à tra-vers ta fuméedu tabac! quettesbettes strophes nous avons récitées, et
quels beaux tableaux nous avons vus! Queis échanges et quettes. com-
binaisonsd'habits noirs, tes jours de soirée L'un de nous, forcé d'atfer
chez un ministre, ne put trouver dans toute la Bohême qu'un habit à lafrançaise en velours grenat qu'un peintre de ses amis avait fait faire
pour quelquefantaisie Pompadour qaituiavaitpasse parla tête un jour
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)) Madrid ëtà!t tran<ïu!tte te 26 au soif mais de nouvettés ar-
restationsavaienteu lieu la nuit précédente.xL'ordre continue de régner en Andalousie et en Galice'.
? Prim a été nommé maréchal de camp par décret du 26.

"Perpignan, t" octobre.
? Quarante insurgés se sont présentésle 28 devantPuycerda,

avec un ordre de la junte de Girone de leur remettre les fon(&
dgs caisses publiqueset d'envoyerles carabiniers à Girone.Le
gouverneurs'y est refusé, les menaçantde tirer s'ils avançaient.
Us se sontretirés. »

Espagne..
MABMB, 24 Mp<<t?t6re.–Legouvernementcompte recevoir bientôtta

nouvellede la soumissionde Saragosse. Les derniers bulletins de Bar-
celone sont favorables; reçus par voie de Valence, ils annoncent qu'A-
mettler ne peut plus sortir de Badalonaoù il est cerné. La junte de Bar-
celone a demandévainement à Prim de capituler; plusieurscorps francs,
effrayésdes suitesque la révoltepourraitentraînerpour eux, ont quit-téBarcelonepoursejoindreaPrim.
L'enquêtesur l'explosionde la poudrièrecontinue.Les individusar-rêtéssonttoujoursausecret.
BARCEt.ONE.–LeJourtKt!de JoMtoM~e pnb]ie les lignes suivantesjg*
Le Fsptttvient d'arriver à Port-Véndres ii a annonce qu'a son dé-part de Barcelone, le 2~, à deux heures del'après-midi, te fort Mont-juich avait lancé plusieursbombessur ~a vitte on croyait génératement<[ue Prim s'y était, enfermé avect.HOOhommes.–Lafusiuade, qui n'a

presque pas cessé depuis le 3, était devenue plus vive et plus nourrieàla citadelle. La ville onrait ie tableau le plus triste peu de gens honnê-tes y restaientencore; les insurgés étaient dans la plus
grande agitation;

!e drapeau noir était toujoursarboré sur la ptace Saint-Jacques,trans-formée en un parc complet d'artiUene. Oh n'avaitpas de nouvelles de
!a colonne expéditionnaire, partiesous lesordresd'Amettter. Les envi-
-rons dé Barcelonene présentent ptus de sécurité: des bande', insur-MctionneUesles parcourent,et ]ës paisibtes émigrés sont obligés d'aller
chercherun refuge aiUeurs.– U estimpossibte de prévoir un termeàcette situation; cependant on espère beaucoupde l'arrivée du capitaine-générat. Les Français sesont réfugiés à bord de nos vaisseaux enstation, où ils sont nourrisauxfrais de leur consulat."

.'Angleterre.
LONDRES, S9Mpitemtre. Les notablesde la cité de Londres se sontréunisdans GuidbaU pour procéder au choix du tord-mairepour l'année

prochaine. L'aiderman Magnaya obtenuM7 voix; l'atdermanWood 43telord-maire actuel2~. L'aidermanMagnayayant eu la majorité des suf-frages, son élection dénnitiye est assuree.Dans le comté de'Cork,tout un district s'est prononcé en faveur du
mouvement contre les propriétaires au profit des tenanciers. T)ans lamuit de vendredi dernier, 40 hommes ayant la figure noircie et portant
<des bâtons et des armes à feu, se sont rendusdans

lés,terres de Baily
Macark,où deux huissiers gardaientune certaine quantité de b'é qui
devait être venduepourpayer la redevance au propriétaire.Us lièrent
]es mains et les jambes aux huissiers, chargèrentde b)é plusieurs voi-
lures mais au point du jour, ils jetèrent le blé et décampèrent. Les.huissiersayant crié à l'assassin, on vinta leur secours et on les déga-
gea. Trois de ces hommesont été arrêtés.

NfoMveMes ett~Ks<!ivere.:
Hier au soir, teRoi a reçu Mj te comte de Salvandy et M. le chargé

fTaHRuresdu Brésil.
–Le 28 septembre, à L\'<m, M. le duc deNemoursa passé en revue JesttWN~esréuniesau Grand~Camp. 'H était accompagnédu général de Las-cours, de plusieurs généraux et d'un nombreux état-major.Le prince
portaitpardessus son uniforme te grand cordon de ta Légion-d'Honneur.ta
revue était à peine terminéeque la princesse est arrivée. M. le général

de Lascours a conduit S. A. R. sous une tente qui avait été préparée pour
ette, en arrière des fascines de l'artillerie;de ce Heu, Mme

!a duchessede
Jfemonrspouvait suivre ies diSerensmonvemensdes troupesdont chaque
-bataillonet chaqueescadron, après avoir fait un quart de conversion,est
~veMse masseren colonnes à l'extrémité nord du camp.Ce mouvementété exécuté sous les veux du prince avec une admirable précision.'Plusieurs décorations ont été remises de la main du prince à différens
militairesde.tous grades. Le soir a eu tieu, dans tes satons de ta préfec-
~)M'e,!a réception d'adieu, et lé lendemain,vendredi 29, ?. le ducet
mmeia duchesse de Nemoursont quitté ta vH!e,de Lyona six heures dujmatin.
–M. te duc et Mme la duchesse deNemours sontarrivéshier a9hen-Tesdusoiraupalaisde'Saint-CIoud.
L'empereur Nicolasest arrivé a Varsovie te 2t septembre.
Le Persévérantde I,tmo9M annonceque M. Guineau. membre du

<oaseit-généraide ta,t;aute-Vienne,est nommé sous-préfetd'Embrun.
–Acompter du t"~)ctobre,ieprix du pain, dans Paris, est nxé<ommesuit:l"quaHtéa36e.tekuogr.;2'quaiitéà2Sc.
M. le comte PeniatowsM, frèrede l'infortuné prince Poniatowski,

M:st arrivéhier à Bruxelles,venant de Londres. 7
M. Schnetz, directeurde t'Académie deFrancéaRome, vientd'êtrejiomméonicterdelà Légion-d'Honneur.

–LesMaceriensontcétébré, suivant i'usage, i'anniversaîredeiate-
-vée en 1520 du siège deMézières, défendu par le chevalier Bayard.

Avantrhier, fa nouveUemunicipafité de Marseiiie a été instaUée.
Après la lecture de t'ordonnance roya!é qui nommeM. Dunbur-Dubér-
tMrma're de ta viHe de Bordeaux et qui lui adjoint MM. Gautier, Lo-pes-Dubec, Curé, Lestapis, Lacoste et Yatentin Dunour M. le préfet a
Myé un juste tribut d'hommage au zèle et a t'intetUgencede ta munici-paiité bordelaise, tt a exprimé des regrets partagéspar tous les assis-
tant sur la retraite de M. Lbste que de graves occupations ont enlevéàl'administrationmunicipale.

Une décisionministérielle a fixé comme suit l'équipage provisoire
des paquebots transaHantiques Ceux de 450 chevaux onieier com–mandant, l;onicier chargé du détai), i; commis d'administration,t;
YOtontaires,2; maitres chargés, 4; capitaine d'armes, mécaniciens et

<t

d'arge;clesgitanes d'Espagne, les gypsisd'Ecosse,les zigueners 1,))~ne,voi)&tes seuts bohémiensque nous reconnaissions, etsans {
voutoir no~s plonger tête baissée dans toutes vos horreurs,qui cepenr
dant peuvenavoir ieur curiosité, nous soulevonsnotre verre, comme te
comédienLet~ dans la Do'ntere ~MtMt, de Mme Sand, et nous chan- t
tons d'une voi~fermeetpure:–F'n!e<a~oMme/ s
L'Ambigua fai~ "pourcette pièce,évidemment inspirée par lesMys- f

~erM de ParM, d'in.'meosesfrais de décorations, dont plusieurs sont ré- <etIementmagniuques.CeUBdudeuxième acte, qui représente uneper-
spective de ta Seine, priseau bas du pont Mariepar un clair de lune,pro- -1
duit surtout Ie;ptus

délicieux enet. EUe est due au pinceau de MM. Se-
chan.Dieterket DespiédJins. Une sptendide toile de MM. PbHastre et
Cambon mérite aussi d'êtreadmirée c'est un panoramade Parisvu des
hauteurs de Montmartre;ittermine dignement cette série de huitta-
Neaux qui,bien p!us que le drame dont Us sont l'accessoire ou le pré-
texte, vont attirer trois moisdurantJa foule à.I'Ambigu.
Les acteurs, entre autres Matis et Philippe, qui deviennenttoutà fait

populaires au boulevard, et Aibert et CMHy, qui le sont plus que ja-mais, ont joué leurs rô!es de saeripansou d'hommes vertueuxavec une 1conscience digne d'éloges.–MueDes)andes continue à parler c~ar<ï-
Ma d'une facot) désespérante, et à direMe~M-motpour !stMM-mot.'
-<Mëom.~RéONverture.co~<!e< PWttce~, comédie en cinq actes

etenvers.deM.LouisLefèvre.
L'Odeonarouvert sesportes Je 28 septembre, ainsi qu'i! l'avait pro- )

'ms l'exactitudedoitêtre ta po)itesse des théâtres subventioanés. <
ti a inauguré sa nouvelle ère dramatique par la reprise de jLMcrece, <
avec MmeDorvat dans le r6)e de Tu~ie et MUe Maxime dans ceiui de )a J
'vertueuse Romaine. MmeDorvai nous aurait prouvé, si déjà nous n'eneussionsété convaincu, que te personnagedeTu))ie est le seul qui in- <

téresse et qui existe dans )a tragédie de M. Ponsard Lucrèce n~est à
'côtéqu'unepassive et froide statue. M)te Maxime asu cependanti'ani-
~nér un peu, reNdre presque vivante à force d'intetiigence et de ta.]

changeurs, M; matelots, 30; mousses, 2.–Les paquebots de 2M che-"
vaux'autontlemême état-major, mais ils n'auront que 3 maîtres au
)ieu de 4, t6 mécaniciens-ehauneurs au lieu de 29 ]8 matelots au Heude 30..
–On sait que M. te vice-amiral Lalande a été gravement malade etque l'on a même craint pour ses jours. Le ToMfoMMOM annonce que cetomcier général estmaintenanten pleine convalescence.
–Le steamer le Cameteon va quitter ta stationdelSalagapourse rendre
devantBarcelone,où se trouve actuellement la frégateà vapeur l'~mo-dee. Ce dernier bâtiment recevraune nouvelle destination. La corvet-
te à vapeurle <?<MMKdt devaitpartir pourTanger aun de prendre les
pé~e~insqui se rendent cette année a la Mecque, mais des réparationsayant été jugéesnécessaires aux chaudières de ce bâtiment, ce steamerà été remp)acé par le C<r6e)-e,qui ira prendrea Tanger les ordres de M.le gouverneur-général. Le 26 septembre, le bâtimentà vapeur de la
correspondance, du Levant l'OfMM, commandé par M. PaDuc Dsparc.
lieutenantde vaisseau, est arrivédelàCiotat, où il a été construit, et il
est entré dans le port de Toulon. Le lendemain, là corvette la Creo!e.commandée par M. Jame, capitaine de corvette, a pris le large, allant
dans le Levant,et le vaisseau l'jT)t/!e;M6!eest entré dans le port.

Le capitaine Rang, récemmentnommé commandant supérieurde
l'ile de Nossi-Béet dépendancesà Madagascar, est en ce moment a Bor-deaux.
–On sait que le royaume de Fouta, dans la Sénégambie,est une répu-blique théocratiquedont le chef,qui porte le nom d'Almamy, n'exerce

qu'un pouvoir temporaire que lui connent les trois imans en qui réside
l'autoritédefait. Ils fontet défont l'Almamy, qu'Ms choisissent parmi les
plus bravesguerriers.
Depuis plusieurs années, cette ~publique faisait éprouver des vexa-

tions a nos armateurs du Sénégal et entravait ia tMite de la gomme. M.Bouet. gouverneurde notre colonie, après une expédition a la suite de
laquelle il a cMtié sévèrement ces démocrates africains,a non seule-ment consolidé la positiondu commerce français par les traitésspé-
ciaux~ mais encore l'a dot& d'avantagésnouveaux. L'AImamv actuel a été
déposépar les imans, qui ont vouludonner ainsi un gage'plus compl?tdeleursounussionalaFrance.
–Mardidernier, à la marée' de; la nuit, le lougre l'~MtomMe,arma-teurs MM.MorisseetBlonde!, est entré dans le pot de Dieppe, arrivant

du banc de Terre-Meuve~ Ce navire n'était pas attendu, c'est a la suite
d'un sinistrequ'it s'est vu forcé de relâcher dans son port d'armement.
Voici les défaitsdouloureux que la vigie a recueillis su)' cet événem<*ntL'~utotttM avait quitté le banc dé Terre-Neuvele 28 août, et.faisaitroute a destination de Bordeaux.Dès les premiers jours de sa traversée.
une tempête assaiilit le navire, et ce fut le 3 septembre, par les 44' M'latitude nord é) 42° 20'longitudeouestqu'un aftreux ouragan faillit
causer !a perte totale du navire. Depuis sept heures du matin jusqu'à
une heure après-midi,ieventsouma duS.-S.-E.Le capitaine ayant fait
monter l'équipage sur le pont, pour.alléger le navire on jetaa l'eau
tous les cercles, tous lestonneaux attachés sur l'urr~ère.A dix heures,toute la voilure était défoncée, et il était impossible de
mettre a la cape; l'.âM<ottMM subissait alors les plus terribles coups de
mer, un surtdutléprit.par la hanche d'arrière, couvrit tout le navire
incliné, enleva le capitaineet Quatre homme! et baiava ce oui restait
des fasciéres sur te pont. Le restede l'équipage, cramponné ou attachéa divers apparaux, avait pu résistera ta tame, mais la plupartdes hom-
mes avaient déscontusions,et ta tourmente continuant, leurs souifran-
ces furent horribles.Les mats étaient casses, tes pavois enlevés, ]a cui-sine avait tournésur eUe-même, la chatoupe avait avancé de deux pieds
sur le pont, et Fétrave enfoncée était rentréede deux pouces; une porte
de la

chambre avait étéarrachée, et tes gonds cassés; c'est ia qu'était
cramponné !& capitaineValoislorsqu'il fut en)evé à ta mer.
Des quatorze hommes embarqués abord de FjlM~omMe,neuf seulement

se sont retrouvés. Le capitaine, au milieu des vagues, avait pu saisir unbout de tiiin qui était a !a traîne.Dès tors, on avait cherché a !e secou-rir,. mais tous les efforts furent impuissans: Le maîtreavait vouiu se je-tera ta nage l'équipage l'avaitretenu, dans )a crainte qu'it ne péritinutilement saconservation était précieuse pour ses compagnons.Leurs
veux étaient toujours nxés sur te,capitaine disputant sa vie aux nots ettendant tes mains vers eux. Ce déchirant spéctacte dura plus d'une de-
mi-heure quand, enSn le malheureux disparut dans l'abime. Les autres
matelots, enlevés par les pavois,n'avaientpas reparuaprès leurimmer-sion.
A quatre heures )e navire fut mis a!:( cape et resta dans cet état tou-

te !a nuit. On s'occupa deréparertes pavoiset de raccommoder )a voi-
ture en iambeaux. Dans cette stricte perpiexité.-itfa,t)ut songer à ta rou-te qu'on suivrait; on délibéra. Le ma;tre et tout le reste de l'équipage
furentunanimes pour se diriger sur Dieppe )a situation du navire pa-
raissantl'exiger. Le temps favorisa te. reste de cette traversée rendue
dimcite par l'absence d'un navigateur expérimenté heureusementquedans l'équipagese trouvait un jeune homme nommé DumouGhe), qui
possédait quelquesconnaissancesnautiques,Seséludes furentd'un grand
secours pour diriger te navire, et ses travaux ont eu une précision'ou).
a sauvé )e reste de l'équipage.

On Ut dans une lettre d'AVer, 20 septembre, queM, te gouverneur
générai d'Afrique a piacé sous ie commandementdu co!oneiM?rengo,trois bataiitons qui seront employésau défrichement des térrgs et

à Fa-
chèvement des constructions commencéesdans les viitagesqui nepour-raientêtre terminésavant Fiuver faute de bras et d'argent.

En ce moment, on parte beaucoup à Bertin d'un mariage que dé-sirerait particulièrement f empereur Meotas,C'est qu'on jour !e: prince
Adaibert, 6!s pu!nè dn prince ~iUaumedePrusse, épousât ta

princesse
Eugénia, Mie du pnn'ee roya) de Suède, .Par c~ moyen, ja dynâst{e sué-doise contt'actef~it une a}iia~cé pius éfrottje ~vec tes ~m}iiësd~ prinr
¤¤<! légitimes de t'EuMpe..

Une tettre de Ber)!n annjonceégalementq:)p)eministre anglais crès
ta cour de PrusM v~ passer a l'ambassadede Saint-Pétersbourg,et qu'i)il
sera rempfacé Berlin p~r Str HamittonSeymour ministre d'Angtetcrre
a
BruMties. d114ugleterre

MmeCuadet, veuvedu conventionnet girondin, vient de mourirdans un a~e tr6< avancea Saint-Emiiiondans le département de ta Gi-ronde.
Le doyen des avocats de Munich, M.Chartes de Bath, ancien député,

savant tegtste, et un des pius brittans orateurs du barreaubavarois,vient de mourir a C9 ans, et a laissé toute sa fortune,qu'on évalueà plusde un miiiion 300,000fr., à la caissedes pensions des veuves et des or-phefins du barreaude Munich.
–Mme ta marquise de Pastoret, veuve de l'ancienchancelier de Fran-

ce, vtent de succomber à une courte matadie, à son château de Fleury,

lent. Le paMic iui en a su gré.– Avant la tragédie, Monrose était venuprononcer un discours de rentrée, assez agréablementversifié, par M. Ca-milleDoucet, et qui avait mis les spectateursen fort bonne disposition,
Le lendemain,i'.Eco~MPftMCMa fait les frais du spectacle ça été

une de ces soirées que l'on ~est convenu d'appeler littéraires etquisont, en réalité, fort ennuyeuses. La comédie politique de M. Louis Le-
fèvre nous a paru aussi honnête et constitutionneUeque possible e))e
est farcie de maximeset de sentencesmorates dans te genre de ceUe-ci

Souvent,pour marcher vite, on s'arrêteen chemin
Et de cette autre

Hé)as!monsieur le duc,
Ramper aux pieds des grands est un besoin.cadun!

L'auteurde i'~coMMPnncM est à coup sûr un hommevertueux
et qui doit aimer à voir lever l'aurore.

Tr&~atrette«Vat-iet~PoMm~Mg.
H nous reste payer une dette de reconnaissance auxacteurs qui ont

figuré dans le Foya~e~E~a~e;Hyacinthea donné au touriste Re-ninard unephysionomiede l'extravagance )a plus originate malgré sapoltronnerie, avec quelle insouciancebadaude et parisienne il le fait pa-
tauger à travers toutes sortes d'événemens et de complicationsauxquefsil.nepeut rien.comprendre.Dussert a représenté )e domestique-brigand
avec un aptemb impertnrbabte, un comiquesérieux, une petitesse sinis-trement g)acia)e du meilleur eaet;Mtte Atice Ozyaprêté au personnagede Rosineune joHe figure, unejoiie voix, une at)ure dégagéeet mutine
qui )aisse pressentir,juste ce qu'il faut, la grisette de la rue Vivienne sous,tamantitiedet'Espagno)e.̀
M)ie Graye a fait tout ce qu'on pouvaitfaire d'un rô)e ingratet à peine

esquissé. Don Hamon et don tnigo sont aussi fort convenabfement re-pressâtes, et chaque soir, de nouveauxmots dus a la vervedes acteurs
tout à fait à leur aise avec ce simple canevas, viennent ajouter à i'hiia-
;.ite du public. Nous dirions un mot de.A~rc'Me .BeaM, joué à ]a re.

prés Meudon. Ses dépouilles mortelles ont été~ëmbauméespar M. GM-
nal, en présence et sur ta demande de M. le docteur Ymton.

On achève tes sculptures des deux colonnesde )a;barrière~u Trô-
ne. Au sommet de ces deux colonnes on a construit deux dômes qui
seront couronnés des Statuesdu Commerceet de l'Agriculture.–Dantan,le célèbre statuaire, auteur d'une foute de charges spiri-
tuelles,se trouve en ce motnenten Belgique.

M. Gudin, te peintre de marine, est toujours a Amsterdamoù H
travaille à une toile de grande dimension; il est souventvisité dans sonatelier par le g'and-duc Michel.

Ces jours derniers est arrivée a Berlin la statue colossale en mar-bre, d'Alexandrede Humboldt, eeuvre imposante due au ciseau da célè-
bre Bavid;c'est te présent d'un amiTt son ami. On admire généralement
la grandeurdu style, )ë talent avec lequel l'artiste a saisi ta vie intimeet Intellectuelle de l'illustre savant et le fini de l'exécutionplastique.
Goethe, Louis Tieck et Rauch, pour ne mentionnerque l'Allemagnesep"
tentrionaie.ontreçu au~si de pareils présens.
–La lune inilue-t-elle sur les marées? Le fait suivant, ihdépend<mr-
ment des suites regrettables qu'il signale, se rapporte acéttev~e'
question
Lundi dernier, a Calais, la marée de la nouvelle lune a été favorisée
par un vent du nord qui l'a rendue très grosse.L'eau a montéjusqu'au
niveau des jetées,et les vaguesdéferlaientpartoutaudessus des jetéesple tërre-plainmêmede la colonnea été en partie couvert par 1~ vague.:
La nuit, entre minuit et une heure du matin, ia mer est parvenue in
rompre le batardeau qui protégeait la tête des travaux de l'éclase de-
chasse, et elte a tout entramé, même une partie considérable dé dun<"
qui s'est écroulée, elte a entrainé aussi une assez grande quantité (?'brouettes, de bois et uncheminde fer disposé pour Je charïiagedfs ma-lériaux. La perteest déjà évaluée cent mille francs, et les travaux de~
l'écluse serontsensiblementretardés..

Un journal livre le fait suivant a l'appréciation physiologiquede:savans.
Le propriétaired'une charmante maisond'habitation, voisine d'Hon--

ileur, avait acheté,il y a déjà assczlongtemps, au capitaine d'un navire,.unsingc de moyenne grandeur, qui se distinguait surtout par un in-stinct d'imitationSurprenant, et une grande intelligence. La même per-
sonne, grand amateurd'animaux et d'histoire naturelle,avait depuis.:
plusieurs années.unmagnin~ue perroquet, qui sembla voir d'un mau-'vais œii lenouveau venu. De son côté, le singe s'ingéniait a chercher'noise a son cotapagnon, et souvent il faUait les séparer par.desmeyens!
violons. Dimanchedernifr, pendant la nuit, toute ia maison fut évettlé?~.
par des cris perçans, semblablesa ceux d'une personne qh'on attaq'
M.de '"se levéet saisit un fusil chargé qu'il avait déposé dans sa ch ~m--bre, en revenantde la chasse. 11 se dirige vers le vestibule d'où vef .aient
les Ctis. Toute la maison est bientôt sur pied, chacun s'arme f.omme
il peut, et accompagné de cette escorte, M. de ouvre vivement)a
porte. Qu'aperçoit-on?le singe qui tenait d'une main un c~uteaa de
cuisine,avec lequel on avait tué plusieurs volailles ie matin précéftfntet qui avait disparu, sans qu'il lût possiblede le retrouver,et dansTau-*tre main )e malheureux perroquet qu'il avait surpris pendantson som-
meil, et qu'il venait de traiter comme un canardtm un poulet.

A la vue de son maître,il alia,se Mottir dans un. cofn mais ce!'
ci, que la mort de son perroquet rendait furieux, et que toute ce*
le) te avait mis un peu hors de lui, déchargea son arme sur1'
Beppo. Tout crible de plomb, la malheureuse bête se traîna w"~)'
poussant de petits cris douloureux, et vint expirer a sf~ nj~ f"
tendantses mains comme pour lui dire adieu. ~cuh, en ju<

Tribnhanx,
t'omdamn&<Ion& mort. Le it '~tn dethipf nn d~~nvftt <!ana t*taillis du bois de Yineennesle cadavre d'un ih~v'idurécemnMn~fJparfaitement enterré. 11 existait sur la r~te?à ~et~~i?on unemareoe sang qu'on avait essaye d'en'acer avec quelques po~néesd'e~
bi~e et de gazon non loin de !a, et ducôté de St-Mandé.oWtrouva desvetemenset un marteau ensanglanté. Les plaies nombreuses dMt l~fa~et,e tronc du cadavre étalât couverts, et surtout la Mciuredù~ân~tndtqua.ent que le marteau abandonné, a quelque distance" ava~é~r,T~ cadavre, iinmédiatem~t~nsM
a la Morgue, tut anssXotreconnu pour être celui de Jean Seicheoir~Des.recherehesfurent laites, et l'on parvintà découvrir due rassassinde8etcl)epine devaitêtre un nommé H<-r.ri S~mon.pousséàceMÎm~
par le des.r de s'approprier les papiers de la victimefAujourdhut Sa tmona corn paru devant la cour d'assises df latpint. n.aavoue le cr.me. §. ~ute détënse se résumeen ces deux mofs~Jev~ou!I~ssps~pitirs,j'avais perdu la tête.* ~ut!<jevQU-
Salmon, déclare coupable par le jury,a été condamne a laneinf d~mort. 11 a écoute son arrêt avec une moraeiMpassibimé~-~M~cte~KMnb&ptiste. Qn )K chasun jourMi du Haut-Rhinles cuneuses circonstancesnui souvent t "?"*lraslé~eGteys

de la eomnruned'andelnans;con-voqués par sujç~d tip grreta p,réfectpral étaient réunis dans une despië~~&~ré'u~p ~ùétaiu nombre dec.~emers.mu~~paù~ Momllard,,yai,ré,tdait l"à~Jemblée.
c Le bureau s'était ~rmé au mitie'~ d'une légère agitation 'les él<'p-ejn-scomme~<enta voter.lor.queM. KeUer°~ccon°p~n~de~n<§rI~it~~S~ rectoral. Apres les for~aut~u~éc~~ P°" ~~°~~ son.vote dans l'urne,~'U~ON dtsant que cet anabaptiste, en jurant ndélit.? MA~ q"e, par suite de l':nobservation4e cette formalae, sou serment devenait insuuisant et son vote nul. L'a.?" M~o ~"e 'e: principes de sa rt-ligion lui défendent ce ges-te, (~ Muscule KiQppfensteIn tout en cherchant a s'emparerde labStedu scru)m nonr 1 an~ntir, Puisdes clameurs, des vociférations arriventdu dehors. {,a prestdent reclame le silence il n'est pas écoutét Ls premier tou!- de scrutin n'ayant rien produit, on procède& unMcond.ffma )&même sort l'incident soulevé contre la vaMitédu votede 1 anabap~ste existe encore; même tumulte qu'a l'acte précédent seu-lement les hurlemens du dehors deviennent pius assourdissais et lesintentions de~louie tellement signiiicativesque le gendarme de gard<a la porte, pressé et foulé, ne peut résister au tlot envahisseur mi dé-borde dans la salle des délibérations. L'elfervesceneeest à son combteLes femmes, oui uomjnent le bruit par leurs voix perçantes se dispu-tent la boite du scrutin, tandis que~es hommes veulent disent-ils je-ter :? m<MMK M!- !o ~K~t'e. La garde nationale,qn~ le maireavait faitprev -mr par le earde-champétre,arrive on ~p~usse, on la dés-arme. Enfin le calme n'a été rétabli qoe par~tervention de la Kendar-mene, arrivée fort heureusement pour c~ tes opérations

présentation à bénéfice de samedi, si l'o.n ne nous apportait à l'instant
une réponse de notre ami NestorRoqueplan à un long articlede M Va-
rin qui a paru dimanche dans le CAartoan.Nous remplaçons l'analyse
de ~oroMepar repitre spirituelle du directeur desVariétés.

«Mon cher Théophile,
Je vous demandevraimentbien pardond'avoir introduitte nom deM. Varin dans le feuilletonque vous m'avez permis de faire lundi der-nier.
Cet individu, très enué d'un tel honneur, nous repond, à vou&etamoi, une lettre qui <roM6 de la profondeur de trois colonnes le CAsW.t'art d'hier.
Dans cette lettre, ~1n~y a qu'une chose qui devrait me Masser, c'est

la familiarité de M. Varin, qui m'appelle, so<t cher A'Mfor."Je n'ai jamais parlé à M. Varm qua pour lui refuser trois pièces,dont la dernière intitulée ZM jFtHHeMr~, se joue aux Folies-Drama-tiques.
Vous voyezbien qu'il faut en rester là; M.Varin écrit dans une langue

que nous ne connaissons ni vousni moi il vous appelleraitaussi M<tcher y/MopMe, et dans huit jours, il nous tutoierait tous les deux.
Votre dévoué,

NESTORMQCEPLAN.
"P. M.

Varin vous accuse de ne pas faire vous-mêmevos articles.Sic'estvrai, eavoyez-luidonc l'adresse de l'homme qui vous les fournit.
M. Varin nous accuse d'avoir descoIIaborateuFs!le reproche est plai-sant de la part d'un vaudevillistede profession qui 'a prispour écrire

sa lettre contre Nestor Roqueplanun collaborateur tout à fait imprévu,c'est à dire NestorRoquepianlui-même, auquel il emprunte cinq à six.mots~tresspirituels, les'seuls qu'on puisse lire dans ce long fatras, dés-agréable seulementpour le journal (Mi l'imprime.

THËOPntLECAtJTtER,



C'est a raisonde ces faits que MouMiesaux, père etnls, et Piquerez,comparaissentdevant !e tribuna) correctionnelde Belfort.
Le ministère pubUc, qui avaitM. Nizolents pour contradicteur,écar-te tes détails relatifs aux élections,etne sdutienttapréventionquepou.r

le.fait de rébetti~h; comme it est suSsammentprouvé que tes prévenus
ont été vus désarmantou cherchàntadésarmer des gardes nationaux
dans l'exerciced'un service commandé, on les condamnea 16 fr. d't-
mendeetsotidairementaux dépens."

AgracmMmre.
AKrtcnMat'eenCMttp. –Lactasse des laboureurs tient te second

rang après cette des lettrés. Rien ne surprit autant tes premiers mis-
sionnaires, à leur. arrivée en Chine,que Fêtât avancé de la science agro-nomiquedanscepays..Amtot,:écrivainanglais,évalue a 596,172,500acres (mesure anglaise) ta
quantité de terres cultivées en Chine. Cette immense êtendoe de terrain
est fractionnée en une multitude de petitesportions dontchacune, d'ha-
bitude, est exploitée par te propriétairelui-même. Une rigide économieteiUea l'emploi du so!; aussi, tes jardins royaux excepté, ne trouve-t-on dansl'empireni parcs, ni lieux de plaisance. On'nysonfFre pasda-
vantagede prairies tes p&turages y sont donc fort rares, et te peu debesSatuxéparpillés sur le vaste territoire n'ontd'autre ressource que
.d'aller au sommet des montagnes ou sur tebord des marais impropresà la culture, chercherune maigresubsistance. Commeon fait peu d'u-
sage, dans le Nord'surtout,des voitureset des chariots, tes routessont
faitësnniquemèntpourles piétons. De la sorte on épargeun terrain
précieux. C'est dans le même but d'économie q"'on interdit. les haies etclôtures,envahissantes de leur nature. Déminées bornes en poreeiaine
serventa indiquertes limites respectives, t'éu'oit sentier qui, sent. sé-
pare Jes fermes, ne pouvanttoujours y suNh'e. LescotitnfS reconnuescomptctementstérites sont réservées pour ics cimetières; et encore n'enest-il pas ainsi pour toutes: car fréquemmenton rencontre des:mon-
tagnes naturettement arides que tesChinois, pard'habilestravauxde ter-
'rassemhnt.ont su rendre fécondes, et qui, .maintenantcouvertes des
'plus riches moissons et d'à'bres fruitiersau feuillage splëndide, présen-
tent le plus admirablecoupd'œi)..
A cette scrupuleuse attention dans l'emploi des terrains; tes cultiva-

teurs chinoisjoignenttes méthodes tes pins variées, pour prévenir t'é-
!puise<aM)tdu sotouhnrendre ses forces. C'estici qu'on peut dire vrai-
tMent <}tM ta nécessité est mère de l'invention.Je ne sais point de sn&-
stance ren&rman):quelque principepréparateurqu'ils ne parviennenta
.convertir en engrais. Pour cet usage, ils ne se contentent pas, ccmme'nous, d'emptoyertavase,tes cendres, le fumier, etc., etc. Les cornes'et
lesOs rédmts en pondre, la suie, te marc des huites, tes plàtres'desvieittes cuisines,les <<<!(ft<!Md'animaux et.végétaux/)etoutes espèces,jusqu'aux poils de barbeset cheveux tombés sous te rasoir, tout cétaestfortes!i[ne;~aussireeneitte-t-onprécieusementces diverses substances,
qu'on déposea mesuredans des citernescreuséesà cet etfet~ ou, dansde grands vases d'argite enfoncésdans la terre, et couverts avec de )apaiite pour empêcher4'evaporation.On Vt'rse shr cesmatie'-es une quan-tité d'eau su6isante;!aferu)enta!ionne tarde pas s'ctabtir, pt (juandta dissolution est comptëte, on fume

tes terres. :1 's'ètablir, quiiiid

Les ~Ctnnois, mieux que personne, comprennentl'importancede ta-honrs répétés, trop méconnue des Européens, et quipourtant permet
presqueaux Indiens de se passer d'engrais. La charr'jen'est pas trhiuce
par desboeufs ou de&chevaux,mais par nne.espèce-particulièredu bu!fie, et plus souvent par des hommeset.des femmes. Fréquemment aussi,
au tieu de la charme, oa emptoié la bêche et la houe. Les nombreusesrivièresdont la Chine est coupée onrent aux habitans de grandes faci-lités pour tes irrigations,qu'iisménagent avec autant d'adresse que deprévoyMtce.
Dans aucun pays dn monde l'agriculture ne reçoit plus d'encouragc-mens, n'est davantagehonorée que dans ta Chine.Non seulement t'em-péreurlui-même, chaque année, taboure publiquement,a t'imitation df*

SMn-nung, ~dtfMt !a6oMfettr, une pièce de terre; mais i! est regardé
plus particulièrementcomme te protecteuret.te pèi'e fte'tous ceux qui
cultivent!ë sot; et mëmeil assume~isa vis de:taDivinitéune responsa-bitité toute persohitette, comme onpeut le voir par ta prièresuivante
qae te souverain actùe!, Taou-Kwang,adressait auTtMdurant ta fa-!ninedei832:

Moi, te ministre du ciel, place au des&us detous pour maintenir
yordre dans le monde et assurer la,tranquiUitédu peuple, je nesaurais
mi dormir, ni manger avec calme, tourmentécomme je suis par le cha-grtn, lecoeur enproiede crueDesanxiétés, tant que je ne verrai pasdescendresur la terre les pluies abondanteset fécondes! Seigneur, quelque soit mon crime, soit que j'aie manqué de ferveurou d'exactitudedans les sacrinces de la pieté; soit que dans mon coeur t'orirueifet ta
prodigalité, croissant en liberté. aiRnt jeté ~des racines profondes; soit
.quêtes affaires del'Etataient sonB'ertdë ma hégtigf'nce; soit que j'aieMit entendrequelques paroles témérairesou dignes de Marne; soit que,
;dans ta distribution des récompenses comme des châtimens, la sévère
équité ne m'ait pas guidé toujours;Soit que pour élever desmonumens
eu planter.des jardins, j'aie dévasté fes propriétés et exposé mon peu-ple à ta détresse; sait que, dans te choix des oSiciers pu!)]ics, je n'aie
pas toujours pris tes plus capables, et que par là j'aie rendu le gouver-nement vexatoire; soit que tes opprimés en aient appelé vainement à
ma. justice; soit que, dans les provinces atiligées du Sud, .mes targessesmal répandues n'aientpas empêché des matheure'txde mourir de faim;~ans les fossés; je me prosterne devant vous, ô Empereur di) ciet, etj'implorevotre clémence;pardonnezà monignorance et à ma fubië~se,
car des millions d'innocens, enveioppés d~ns ma disgrâce, sou<!rehtàcause demoi, qui ne suis qu'un homme; souffrent pour !nes péchés, sinombreux,hélas que je désespère d'arrêter leurs justes conséquences.
Pourtant,l'été se passe et l'automne arrive; attendre plus longtemps

@8!1, rue Pdontesquie'u, es le Palàis-Royal,
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~Zg(DU'VEAUTIÉSIZ

de la rue d~sonf¡¡.Enfi'r.nj¡¡.
,RÉOUVERTURE ouvrRTITÈEaucolt, 0.,E U-El

OCTOBRE.OCTOBRE.
t~tge mai*on,~une des plus Impow-lantes de la civ~laleo vieni' encerc 3at-~f' "i sir: elënx Ininienses -al-erlesë

'Tont/sera'marq~c en eMiF~ eollîlus ~,e-L ~veiidn'~ a prîx I"ix.e.

mEsmmms.
.BtemasKmë)s&P~F~a.'
??* Etnde deM' E~mAana avoue,rnednPont-de-Lodi,6.Adjndicationanxenc'~crM,pnrëtnda"I~et p!t[' )e ministfre de M° Beaufeu, no- )ltitire,aI'ari!t,.r~SaiHte-Anne,5),ie~c~endi )9 dctobre tS43, heure demidi, duFûmMmmcE j
deMt~vetBan<dde!'S<mt'F<tMtea)
exploite a Pant, dans ânemaison sise a <
FaNgte de ta rueBergèreet du faubourgMontmartre, ayant pour enseigne t.Po/3yo/t<7Mr~'e.
'S!ad))es<ersur)¤sti<:nx; tChezMcBEM.AMD.avouëpoursuivant;.I
Chez M" La~aux, avoue, rue Neuve- [St-Au);n5Un,22; i1
Chez M" Beaufea,notaire, dépositaire <dei'ënchère. (3S39)*

i~tejBa sKtt~a <!anîs ïeadepaurteBaiems.
tS~Etudas de MM" B'BfAI.t.E-Bt.ps'
-avon6AËpina),et HAt.l.Ot, notaiie aBains(Vo!iges).
yentestir iicitation, entre majeur! etmmcars,suriamiseaprixd<'3tu,"0ufr.,

en rétada et parte m'nistèredeM'Hai-tôt, notairea Baitis, commis judiciaire- I
ment a cet effet, te mardi 24 octobre )bM,&dixbenre9dtnnatiB, J

DËLABELLE tMUFA~'REMFER-BM~
Située tcrro'r de Bains, sur!a nyiercdu'Coney.
Cett.* uan'e, Fune des p)us imporUintes
&on genre ,de inbric<ttion~ rton St-u!e-

~ent de tout IsdepariCinentdeaVo~~ca,
rï~is encore de ce~x voisins,ponr!a qca-
ité t't. ta qu~nEitë de ses pt'odu.ita-, Ctt.
'umposée:i"Deïë:t~'c"~]Sâ~~M:Hsd¤très'
;rande dimensionet d~une aarface 'de
',504 merres;renfermatit lesmachines
'fï'vfnEala fonderie des mo:itH~s et à
a fabrication dex i'crs-btaTics, tôies, fers~rdin-.ires,fersde ccrcies, martinets,, et
'ut~'ej fers tu~rchands forgeset cy!in-tre~EBu' CÏa~~caM, vaste châtiment
~eux étages, très bien construit, compie-
]ant 22 pièces, jardin aagïai' verger et
)0t'-ger; serves chaudes contenant une
':cht: coHection de p)antes rares et deleurs de toutes espèces,et un ë!égau!pa-.'iUonayant sortie sur le bois; chapcHe,
ogemens de commis,6)jiogemensd'on-
priers, écuries pour chev.inx, Jut'dins
:i''navrierset différentes pièces de te"rc'L'ensembtede ta manufacture,avec !cs
aisances .tinsiqne tous tes terra ins, estd'âne contenance totu!e de 17 hccmies3ïares31ceutiartS.

ETDErA.NClENF'iEE~3' ¤~ ~RFSSS'BB~~
SitURC terroir de Fontenoy-ïe-Chateau,
di~tafite d'envii-onGOf) mètres de Ïa Ma-nufa'-ture, dontetle~éppnd.
Cette-ibrgc, dansiaqueUeonpourrait

à peu de trais, Établir un mocUn, e~t j

est impossible. ô Empereurdu cie! de nouveau jeme prosterne pourobtenu'unegracieusedèUvrance!
CMitnre amt-izen CMne. La cultureprincipale est cette du riz,qut donne,chaque .année deux, quelquefoismême trois récoltes. A dé-
faut de cette n'oisiëmërécoitti, on f'Ktt.prodttirea)a terre des légumes
et végétaux de toutes sortes pommes<le Mtre,pois, crc., etc. Les fem-
mes partagent avec les hommes tes travauxdu labourage. Aussi, dans
certainesctasses, ce qu'un Chinois, en se mariant, iecuercheavant tout,c'est une compagne saine et robuste; sous ce rapport, les laborieuse!.femmes de Keng-Séesont en grande estime par toutes tes provutcesdel'empire.
L'excetlentouvrage de M. J.-F.Davies ~<t C)t!Me et !M CMMOM, con-

tient, sur la culture du riz, d'iutéressans détails qui ne peuvent mieuxtrôuverteurptacequ'ici:
"Le riz qu'on recotte a ta Chine surpasse de beaucoup en grosseur

cetui quicroît dans l'Inde; on te divise principalementen deux sortes:
)e btanc ou te fin. et te rouge ou l'espèce ta'ptusgrossière. Les Chinoisont un grand préjugéen faveur des produits indigènes, pourtant, si tadisette se fait sentir,,onles trouve assez empresses a accueillir ce quivient du dehors. Le gouvernement de Canton, lui-même,encourage l'im-
portation du riz étranger par l'exemption des droits d'entrée mais la
mauvaise foi et les exactionsdes mandarins inférieurs rendent engrande partie ces avantages illusoires; on a vu plus d'une fois, par tes
perndes manœuvres de ces employés rapaces, des bâtimenschargés de
riz ne pouvoir pénétrerau data de Lintin, où it leur fattait yendretéur
marchandise au p'ix de revient. Tout cela n'apas empêchéqu'a diffé-rentes rejmses,grâce a la franchise accordée sur je umr.'e de Canton,l'importation paries navires de diverse'; nations se so'tètevèe .jusqu'à)5e< 20,000 tonneaux, quantité fort restreintedu reste, relativement
aux besoins d'une énormepopulation. La fubric.'tiou/des liqueurs fer-
mentees et ta distillation consomment annuéUëmcntune (fuaiifité degrains considét'Mbte; aussi, (juand ta disette està craindre, les munda-,
rins ont-))s grand soin df défendre l'emptoi du riz pour cet usage; leurignoraxcc.profoiide de t'écouomiopolitique ne leur pennetpas do com-prendre que si les denréesen question étaientnécessairesa l'atiiHcnta-
tien, i'efévatioti du prix, mieux que toute prohibition, cmpëcher.dt de'
cbauger teur destination;sans compter, ce qui est bieu autrHmHntim-
portant, qx'i) se trouve toujours,,grâce a cet usage, UH excédant dans
les approvisionnstuens, une sorte de fonds de réserveauquel on pour-r,treeouriràtout{'extrémité.
Rien de ptus simpleq~e te mode de labourage employé pour ta cut-

ture du riz. Un contre aigu et tranchantserait inuiiie pour remuer desten'esgrasses eticgéres, ou l'on ne craint jamais de rencontrer le tut
aussi ne s'en sert-on point;mais seulement d'une espècede soc re-courbé à sou~extrémitepostérieure,a l'aide duquel on retourne te sot.
D~ns ta province'deCanton.potn'labourerles rizières, on anet)e a la
charrueune espèce particulièrede bunle d'Mt gris no~rou couieurd'ar-doise, et que ses aHures particutières'e!assez curieusesont faitnommer
par tes Chinois eftou-SMM'ott,ou txBMfd'~tM.Cécurieux animât fréquentede préférence tes bas-fondset les marécages ou ii ahne à se vautrer, et
par ses habitudes te rapprochebien plutôt des indi~us de !actasse
dfs pxchv~Hrmcsquede'cëitedes ruminans. Lorsqu'au printempsles
ptoies abondantes ont inondé tes rizières, on ath;!te)acfMt<«t-Kto.!t a la
charrue, et, poussé par. son conducteur,it siftoune'ces terrainsbour-bf'x, où t'un et l'autre enfoncent souventjusqu'auxgenoux,tacheassez
dinicite; mais à Jaquette, par sa nature particutière,::e'prête ~dmirabte-
ment t'animai. Cela fait, il ne reste plus qu'a promenera travers toute
ta rizière le râteau ou ta hersea une sente rangée de dents, et sur )a-
quette un homme se tient d'habitude'pourbriser les mottes et débarra-sertesol.
Les semait'es ne se font pointcomme chez nous ceUes du b!é; on sè-
me d'abord te riz dans un terrain de peu d'étendue~préparéa cet etfetet largementarrosé, d'ou p!us tard on le transplantedans lescampa-
gnes avantde conner ta semencea la terre, on la trempedans un en-
grais liquide, qui ta protégé co.ntt't' la piqûredes vers et des insectes, et
précipite ta sortie du germe. It sumt dé deux ou trois jours'pburqu'on
voie'paraitretesjemtes poussés, qui sontators du ptus beau vert. Lors-
qn'ettes ont atteint )a hauteur convenable, on les transporte dans les
rizières préparéespour tesh'ecevoir. Le procédé emptoye pour ta trans-
plantation, indique une connaissance pat faite dé la division du travailun certainnombred'ouvriers chargés d'Hn'acnérles plantes, hautes d'en-
viron six pouces,les remettent à quetquës-unsde'leurs compagnons,
qui vont les porter a leur destination.La, etie'i sont reç"espar des la-
boureursqui/dans la vase et dans l'eau jusqu'à la cheviité, s'occupi'ht,
tes a us a creuser des trouspouryplacer les tiges six par six, les au-
tres a relever la terre a l'entour des racines. On laisse eutre chaque
toun'e une distanced'environ )G centimètres. La plantation terminée,le
champ est arrosé suivantjsês besoins, ou suivant tes exigences de ta
saison car une sécheresse inaccoutumée serait fatale a ces grains, queles planteurs de la Caroline du'Sùd nommentpour cette raison f~'amp
<MCt(tasemencequinage).
Dans l'intervalleentre les semailles et la! moisson, on sarde les
champs, qui sont entretenusavec te plus gfandsoin. Quand ta teinte
jaune du riz annonceunematurité prochaine, on retire i'~augradut-lte-ment, si bien que, vers la un de juin ou au commencement de juillet,
époque de la moisson, la riz'erese trouve complètement a s&c.On coupe te riz au ras du sol, a l'aided'uue espèce de faucille, oulamé recourbée; on le lie en bottes ou en gerbes pour être emporté et
battu. Cette dernière opération n'on're rien de bien particulier oh se
sert comme chez nous du uéau;quelquefois pourtant, ainsi que l'ontrapporté certains auteurs, onfait, pour en.e~raii-e le grain, fouier tesgerbes aux pieds des bestiaux. Le van des Chinois ne diffère en aucune
façon du nôtre pour ta formé; aussi nous paraît-ilévident que nousleur devons cetteutile inventioa. Un modèie aura é:é apporté de'Chine

;omposec~de vastesbâtimens, dont l~un,
l'une tonguearde 96mètres snr unelar-
geur do 14 mètres, renferme encore m)éépartie du matérielde )a forge, et les an-
ires sont haltesà charbons et )ogemensti'ouvt'iers..
Jt dépend dp cette forge un fhamp et

nH Htang, contenant enspmb'.e i)U arcs 31centiares.
I-'e~ ont partie de !a pre.cnts yen')', tes

glacer adhérant aax boi-~rie:~ orn.etnens,
boise.ies, marbresjpot't<-s,so!mettes~e
trouv.intdansteciuUea!~
C~s initQeubtesdt'pendeht.de!a succes-sion de M. te bar.tn Fatatien.
S'adt'cs.ser, pour visiter îës ~fnme~bïcs

a )iciter, snrteji lieux, a)iconeier);ede ta
manu tact') re;
Et pour prendre des ''enspi~nemensAEpin.i), .!M''3'3.ttJ-l.S.ELOT, avouepoursuivant roe dti Chapilfë, tO. etn

M*' Pensée,avoue coticitsn!, rne dp iaCa-)andre;
Et Bain', A M* SM.I.OT, notaire, p!a-

cë de t'Hotel'de-Vitte, dëpositaitednca-
hier des charges. (3Mi)t~-AVENDRt:,
.SeHes ..P~oprieiés.,..à S t/S et 4 <9/0.!Et! ¤0!'p*i <te S-'t's'm'e,cne Ma-nc~nvretie,4!j5 hec!a:e-s d~un tenant,dont;

6'Jhectxtet en ht'is et futaiesdepins.Muhecta'cs d'exc''î!entespAture~,à conver-
tir en prairie.') art!Seie!)e.'i.
Le revenu net Cht de 7,8CO fr.Prix: S25,<.t)0fr. `
'~<'&!M~TC5'M:c,avec285hectar,esd'un"

tenant, 70 hectares en hois taiUi~et t'ti-
tuies de pins, 175 hectares de bonnes pâ-turer. LH surplus, terres en prés rct'cuu,
5,400fr.Pnx~U5,WOfr.

3"9~M COt'ps <!eTerKte, 200 hectares.d'en tenant, 4u hectaresph bais taittis et
pins, 40 hectares en patureanx;)e reste
enterres et près. Revenu 3,SUOH'. Prix
)OS,009 fr.4" Btc:'x Tcrmps, mie ]oeatnre, M7hectares,fl'un tenant en terres, prés, bois;nn conrsd'eatidisposea irriguer beau-
conp de prés. Revenn 4,B(M ff. Prix
!4U,USOfr.
Ces propriétés sont situées à 4 kito-

TneEresde ia MotIe-BeuvroM etdeFent-
hnrcadèrc du chejuin de fer d'Orléans àYie'xnn.S'adresser,pour renseignemenset trai-ter, a M. Martiiu, arpenteur, à LaMotte-Beutron(L<.)ir-et-Cber). (9:37)'FEJI~~ES~S~JaMM~

EH.tei'to-~tortSffr)'..Précieuse t'mnpoj.tion pour détruire
i~s instc.'c~ ~ûisibtesou iiicomttiodcs etlëu''s œufs. 'Faubour~'Montmarire,73.

~AMPES~tc.CARCEL;
rN P~t-{pf)tnnn~f": ~t ~i'~i~lth~f~t'étant sujettesà aucundërange-

nfnt, 20 fr. et an de.ssns, ga-
anlje,ciaq aBs. Otipeut,par unnoveu sinipte, tes nettoyer soi-néme en qUHtqt.esminutes.
TLès beliesïatnpCKfaçon Car-
te), en porceti)i!teet en bronxe.tux plix le.~p~usmodérés sus-pension a contrppotdspoursaite

il ueauger, ccmenge~ue umaru~.a. ia ir.-t6'ïprsoM~ fabricantbreveté, rue de )ala-Cr~x-St-Martin,).(Affranchir.)(3MH)
Paru,nnpr:M."rie d<* !ts'nKnanBft ft.~B),,Jrm<t<'YaHgiri)rd,3C.

en BoMande, d'où l'usage s'en est répandu par toute l'Europe. Pourdé-
barrasserle rfz de sa cosse asseztenace, on le broiedans

des
mortiers

de pierre, dont les niions, taiiiés en forme de cône, fonctionnent par lemoyen de leviers horizontauxqui leur sont adaptas. Une rone, mise en
mouvement pur un courant d'eau, fait mouvoir un cylindre hérissédedents sur to~te sa circonférence ces dents venanta se rencontrer dansles extrémitésdes leviers, les frappent atternativement demanière:à
soulever les pilonsa !'autreextrèt')ité.A défaut de cetappareii.les ta-
.boureurs,pour arriver aumême t:ésultat, se se) vent de Jeurs pieds.
A peint; la premièrerèeotte est terminée, qu'on s'occupe, sans retard

de prépare!-ia seconde. A cet eR'et, on arrache toutes les vieilles raci-
nes, et ia terre inondéese couvre bientôt de nouvelles plantes qui don-
nent leur moisson en novembre. Pour d'autres semailles, on ne jette
pas comme chez no'~s le grain un peu au hasard à travers le sillon lesCiunois, plus économes de la semence, ont pour cette opération diSé-
rentes méthodes, dont l'une plus particulièrementparait avoir attire
l'attention où M. Barrow. La machine dont on se servait pour cetteopération,dit-il. Consistait en deux perches de bois parallèles, termi-nées a ieUf extrémité inférieure par une lame de fer qui creusait )e sil-lon a chacune de ces perches, placées sur dés roues, était attachée nnepetite corbeille d'où tombait ia semence, recouverteaussitôtde terre au
moyend'une pièce de bois transversale ûxée derrière,et qui d'abord
faisait ornée de baiai. La troisième récoite, commenous l'avons dit, se
compose le plu~ souvent de légumes etvégétaux de toutes natures,qu'on n'obtient que dans les mois secs et

froids
de l'hiver.A cette épo-

que. les rizières, aux alentours de Macao,donnent a profusion des pom-mes deterre, pois, choux et choux-iIeurSt incapables de résister aux
choeurs excessives comme aux p!uies fréquentes de la Mison d'été.
Pour ces cultures, on remplace la bêche par une large houe de fer, qui
va pins vite en besogne, mais'ne retourne pas la terre de moitié aussiprofondément. Cette houe tient iien ne tous antres instrumens, pour
sarcSf'.r, couper, creuser,ou faire n'importeqoel travail de cegenre. LèsChinois nommect )eriz ms, lorsqu'il est encore flans la cosse, fatt,quandil est bouilli, expressionqu'on pourrait traduire par le MtoM
tie t'tf.!i arrive'quciqucfoisque la récolte du riz vient à manquer, d'où ré-suhcntlachertéetiadisette :.H)<ssi,. le gouvcrnctnent chiRois, dans
cette prévoyanceet avec une s6H;citude toute paterneile pour ses su-
jets.apris seind'ètab!irdans chaque province dés grenierspublics;desoniciers choisis sont chargés de la surveillance de ces étabhssemens, et
d'y faire aux dépens de i'Ktat,'(fans ks temps d'abondance,de grandsapprovisionttemens de riz q')i, pins txrd, sont vendus ou distribués.auxfaniilics les plus pauvres, d'après les circonstances.-Si la récolte de
l'année suivante promet d'atteindre le niveau habitue), ce qui reste
dans les magasins se vend avec nne légère réduction sur le premierprix. Parait-on craindre au contraire que la production ne suHtse
pas au besoin des consommateurs, le gouvernement ouvre au meil-
leur marché possible ses magasins aux ihdigens. La famine vient-eHeréenementa se faire sentir; il teur fournit gratuitement samarchandise.
:Ces g'eniers pubiics, sous des formesdiverses, paraissent avoir existé
de tout temps .ehChine, où le métier d'accapareur est sévèrement in-terdit..
.Spect<~c&t'sdit43.oc<o9trë.
7 h. ))/« 6pÉsA.La Juive.
7!). "/)'FnAfCins.–LeRomam d'une heure, )e Verre d'Ean.7h. M/MopERA-coaiiQtJE.–Angëïique.Lanibert.
7.h.!f')/o~os.–L't.co)e desPrinces.
7 h.t/.) VAUDEVti.iE.–Le Château,MmeBart)e-B)cae,Patinean,Petites Miserez.'
(! h. i'/T GYMNASE. Le Hasard, Scaj'rpn, Deux Sœtfrs, Jacquart. 17 h. t/4 VARIÉTÉS,r–Narcissele Beau,~c Voyageen Espagne,sur les Toits.
7 h. )' rALAtS-BOYAt.. Campagnefi ])eux,'Paris,Orteans et Ronen, Marchand

d~Iinages, les Trois Dimanches.
6 h. J/t roBTE-.ST-MAKTm; Le Royaumedes Eefnmeô, la Tonr de Nesie.6h.))/))AMBt<!u~:o.mQUE.–LesBohëmiens.

i',u~n;s-z- s"y.VtraststtM: <!e ~M'MMMt'p~.ei< sa ~im~
AasemMëës<!e f'rëa<:c:crs.– Du 2 octobre IS43. Chantaire et Ctement,comm'ss.derou).n;e;vërif.,i0h.–Gérard,en son vivant carrier;c!ôt., ïh. M.L-Couton.nné,mddeTin!conc.,2h..

L'nndfSttroprietaires-géraïmDUI&B.IER.
Il est disparc de Lyon, le 2t septembre,nn jeune homme de 2G ans,nomme JosEpH EM4RC. Ses parensprientlespersonnes qui l'auraient
vu ou rencontré, de vouloir bien en donneravis A M.Guiche, Paiais-
Royal,'t43. Voici son signalement:Taitle d'~n mètreSoixante-qninMcentimètres, cheveux, ba'be ''t sourcilschâtains,front rond, veuxgris,
nez ttnpeu long, aonutin,bouche moveono; metitontond, teint clan',ciean'ice à la tempe droite; son litige estmarqué J. E.n:w.n- ~z-

S~<t!5-S~ .?-S~i~MX"A)C~8ft~M~tSMe..-ArAMtE FRANCMSE-ALLEatAN!)E du Dictionnaire de~')f.~ch:«<erf<7!egttter;(!epuissi iongtt;mps attendue.paraitaxjot'rd'huia la librairiene
Charles Hingtay,éditeur, i0, rue de Seine., Cet ouvrage,commencé ilya six ans, dont la partie a:!emHft4e-fftmpsMe,adaptée, par l'Université,a déjà obtenu le p!us légitime succès, est enfin terminé. Ainsi la Francesera désormais affranchie du besoindé faire venir tous lesans un grandnombrede dictionnaires publiés en Allemagne.

CaNMBaeifM*<*<BM<SmMtFte.
Le quartier du Palais-Hoya),si connudes étrangersparla richesse etl'importance de sf-s étabiissemens, vient d'augmentersa renomméeparl'agrandissement des magasinsde nouveautésdu Comde~Me. Lajéoù-vcrt.ure auralieti demain, lundi. L'heureuse situation de.cettemaison, techoix, t'immeaseassortimèxtde ses marchandises nonvelles,en font unétablissement de premierordre.

CHEMtMÉES .t C&LORtFÊRES
~ttnpt~ bc ~M~e.

CALORIFÈRES DE CONSTRUCTION
f<tMF g)*&mdsEtahM8senmemt8~DeG.t.ÀORY, Ingémenr breveté du Roi,

Rue TrottcAet, 39e(3i,efrueA'ettM-M<!</t<<f:fM,69,M,etc.
Les 'rraM propres qte H. LAURY a fait faire a cette NOUVELUibranche d'!n-
istrie~zoustesrapportade ]a sciENCE,de l*AB.Tetdu coNFoBT~BLE,luiontTa1o
t Roi doMebrevetad'inventionet p)u~ieuMmedaMesd'honneur..M~M~ccr~e~

TRAITEiNENT duDocteur,CH. ALBERT,
Médecinde ta FXCNtt~ de Pari), mettreen pharmacie. ex-phartnMieode~Mpitam (Ïeta vit!e
dede Poria',Profesrearde~mddecioèet'èe'botaeiqoe,

breret8da6oureraemeatFraoçolr,-bo·

_~nord~~da~~mddailles~~et.rdcompauratnetio,oaks;ete.,etc:
'I.M Muérisons nombreuseset authentiquée.
ohlEOUeaa t'aide deçà traitement~ur une
foute de matadeaabandonnés cemmeincu-rables aont dM preuves non équivoquesde
sa s<menorit6 incontestabte zur tuu~.iestaoyens employésjusqu'àce jour.
A~antcette de[:outerte, on avaït & étireran remèdeqat agttégatement sur toutfs [esoonstitut:OM,qui fut sûr dans Ma effets,
elenjptdeB incoavéntents qu'on rfprochaitinec justiceauxDrénarttiuusmereurnilies.

Aujourd'hui on pent regarder comma rô-
sottt te prob~oaed'an tr~itemeut simpte,
facile, et, nous pouvons le diresans ecagé-~~1 i~rlÍi;li:I:6 Luellailratton~ iaraittibie contra toutes .iaematadiese
tacretM, qaetqtie ancteaaeeour iu~t~reenqu'ettez <oteat.
Le traitcmentdu BocteorAmEST eat peu
nispeuateuï.fucite & outTreenaecreteu eu
voyageet sans aucun dérongcment v tl s'eni-
ploie avec un Asal~~succés dans toutes les
satsoQs et dane tous ies climat*.Rué BBontorguett, Q. 2t.c~y~

TRAITEMENT PAR CORRESPONDANCE. (AFFTtANcntR.)
e

AVIS. Le ALBERTdumi~. déli~ "a'ailem,1.. remède.Die.~h~M~~MM~m~nMM~M~a~w~~PM~~t

,,es petionnupeu aise~sobtie"t10US~édù.zi..
de ..itié du

p, de J.,
pl."

)Ntqu'a Pari* en t'adresMot,dani tM cheh-tiea\dû chaque déparMaleat, M boreau corretpoa-
J dtM <ie$Ncutf[cr'Mroyatet. oMtot-Me~ja M<


